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LE NÉCROLOGE 

DÈS 

HOMMES CÉLÈBRES 

DE FRANCE. 

ÉLOGE 

H I S T 0 R I QUE 

de Monsieur 

D E B E L L 0 r, 

» 

CITOYEN de Calais , tun des Quarante 
de r Académie Frarzçaife. 

M • Buirette de Belloy était ne- 
veu d'un Avocat de Paris ; il naquit le 
Nécrologe, 1776. A 
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£ Éloge hijtofiqut 

17 Novembre , 6ç reçut chez fon 
oncle une excellente éducation. Avant 
de fe livrer à la compofition des Ou* 
v rages Dramatiques , qui font fa grande 
réputation , il avait mérité les applau- 
diffements de plufîeurs Cours du Nord , 
dans une profeffion qu'il avait embraf- 
fée par un goût prédominant , qui lui 
fit quitter le Barreau , profeffion qu'il 
honora par fes moeurs > plus encore que 
par fes talents, 

. Son début, comme Auteur, ne fut point 
heureux, & la Tragédie de Titus n'eut 
qu'une feule repréfentation ; cexjui donna 
lieu à ce bon mot d'un plaifant du Par- 
terre: 

Titus perdit un jour , un jour perdit 
Titus. 

Peut-être auffi cette prétendue faillie 
avoit-elle été méditée à Ioiiir par quel- 
ques-uns de ces beaux efprits, qui fou- 
vent font jaloux du mérite même avant 
fa naiffance , & dpnt l'Auteur fe plaint 
trop hautement dans la préface de fa Tra- 
gédie, pour que fes plaintes fpifntentié- 
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de M. de Bclloy. j 

réinent dépourvues de fondement. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft qu'une infi- 
nité de pièces , plus mauvaifes que Titus , 
font reftées au Théâtre , & que M. de 
Voltaire a dit de celle-ci , qu'il ne la 
croyait pas fans retour. Mais quand M. 
de Belloy l'expofa au jugement d^i Par- 
terre, il arrivait de Ruffie,& nefavait 
pas encore , comme il le dit lui-même y 
que les talents qui débutent au Théâtre 9 ri y 
réuffiff aient pas fans de fortes intrigues. Le 
Public impartial, & les gens de goût 
fans prévention , Sollicitèrent inutilement 
M. de Belloy de tenter les hafards d'une 
féconde repréfentation : quelqu'efpéranc* 
qu'il eût de voir tomber les cabales , il 
crut qu'il valait mieux encore dédaigner 
un fucchs qui eût paru mendié. 

Si le fujet de Titus prête peu par lui- 
même aux grands mouvements des paf- 
fions, on peut dire cependant que c'eft 
une pièce qu'on lira toujours avec le 
plus grand attendriffement. Tous les ca- 
ractères en font bien foutenus, fi l'on 
excepte peut-être celui de Sextus, qui 
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4 Êlogc kijfonquc 

paraît trop long-temps irréfolu , & qui 
change à chaque infiant de parti fans y 
ctre déterminé par des motift affez puif- 
fants. Ce reproche étoit fondé lorfque 
la pièce parut, & l'eft encore malgré 
les correôions que l'Auteur y a faites à 
Timprcffion. En vain f M. de Bclloy pré- 
tend nous pçindre Sextus par ce Vers* 

Ami brûlant de zele, Amant impétueux. 

On lui répondra toujours que Sextus 
li'eft ni fidèle ami , ni véritable amant ; Sz 
Lentulus a raifon de dire , en parlant de 
ce rival peu dangereux : 

Qui trahit l'amitié, peut bien trahir l'amour. 

* 

En accordant que Sextus foit moins 
edieuxque Cinna , dans Corneille , il en 
réfultera que le premier eft faible , fans 
phyfionomie , fans caraftere par con- 
féquent méprifable , ce qui ne tourne 
pas à l'avantage du héros de la pièce > 
dont il eft le meilleur ami. 

Quoique Ton trouve un grand nom- 
bre de beaux Vers dans cette Tragédie 9 
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de Af. de Bdtoy. y 

en peut dire que dans cette pièce , com- 
me dans toutes celle de notre Auteur , 
le ftyle eft un peu dur & fbuvent né- 
gligé- 

Le fuccès de Zelmire fit oublier à M. 
de Belloy la chute de Titus. Après avoir 
tracé dans celle-ci le cara&ere du héros 
de l'humanité, il voulut repréfenter dans 
Zdmirt le fentimentintéreflantde la ten. 
dreffe filiale, qui n'avait pas encore 
• - paru fur notre Scène , arec tous les dé- 
tails pathétiques dont il eft fufceptible* 
On ne peut nier que l'amour filial , par 
fes allarmes profondes & fa touchante 
inquiétude , ne foit propre à remuer 
Famé des fpeâateurs , plus fortement 
encore que l'ambition , le fanatifme & 
la vengeance. Mais pour expofer dans 
toute fa force , le fentiment que la na- 
ture infpire aux enfants pour ceux dont 
ils tiennent la vie , il fallait des évé- 
nements & des fituations. Auffi ne s'a- 
git-il plus dans Zclmirt , comme dans 
Titus , de peindre des caractères. La Pièce 
entière n'eft qu'une fuite d'incidents & 

h 
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6 . Éloge hijloriquc 

de tableaux. Au refte , ce n'eft point 
ici une de ces Tragédies obfcures & com- 
pliquées , où les coups de théâtre , en 
nuifant au développement des paflions 
& des caraôeres , jettent l'efprit du fpec- 
tateur dans un labyrinthe d'intrigues 
épifodiques qu'il eft impoffible de dé- 
brouiller , & qui font oublier l'aftion 
principale: on ne trouve point dans cette 
Pièce l'affemblage confus de divers in- 
térêts dont les fils fe croifent & s'entre- 
lacent. L'aôion eft une : Zelmire veut 
fauver la vie à fon pere. Sur cet intérêt 
unique & bien confervé jufqu'au dé- 
nouement, l'Auteur a raffemblé plu-. 
fleurs événements qui font fimples eux- 
mêmes, qui naiffent les uns des autres, 
& prennent leur fource dans les carac* 
teres & les paflions des perfonnages. 
Nous en rapporterons un exemple pour 
mieux développer notre penfée. Au troi- 
fieme A£te , Anténor voulant aflafliner 
Ilus , dont il n'efl point apperçu , fe 
trouve furpris lui-même , & défarmé par 
Zelmire , à l'inftant oii il levé fon bras 
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de M. de Bdloy. 7 

homicide pour égorger l'époux de cette 
femme vertueufe. Le perfide Anténor 
voyant fon poignard entre les mains 
de Zelmire , qui renaît de faire échouer 
fon attentat, aceufe la Princeffe elle- 
rcêmc. Ilus , qui la croit déjà coupable 
de la mort de fon pere, fe perfuade 
facilement qu'elle en veut à fes propres 
jours , & qu elle le menaçait en effet du 
poignard , dont il la voit armée ; quoi u 
de plus naturel que cette audace d'An- 
ténor , qui , par cette impofture impré- 
vue , change la Scène & les fituations des 
perfonnages ? Tels font les incidents 
employés dans Zelmire 9 & que les gens 
de goût approuveront toujours comme 
une fource de beautés frappantes & 
nouvelles. 

Il feroit à defirer que l'Auteur eût 
été aufli heureux à cet égard dans le* 
fcoups de théâtre qui font aufli très-firé* 
quents dans U Tragédie de Gajlon & 
Bayard. Il eft certain , par exemple , 
que le duel entre les deux héros eft mal- 
adroitement amené ; qu'il n'eft point dans 
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8 Éloge hijîonqtce 

leur cara&ere; que les difcours & la 
conduite de Bayard dans cette circonf- 
tance , ne montrent pas au naturel le 
Chevalier fans peur & fans reproche. 
On aurait affurément des reproches à lui 
faire , fi une aventure de cette efpece 
lui fût véritablement arrivée dans le cours 
de fa vie. Mais on reconnaît fa belle 
ame toute entière , fa noble & géné- 
reufe fimplicité, fon attachement invio-. 
lable pour les loix de l'honneur & du 
devoir, dans la quatrième 1 Scène du 
premier Afte , où le Duc d'Urbin vient 
tenter , de la part du Pape Jules II , la 
fidélité du Chevalier. Nous en rappor- 
terons ces beaux Vers : 

Si Louis donne enfin à l'importunité 
Ce que la vertu fimple avoit mieux mérité ; 
Pour garder à l'Etat fes appuis néceflaires, . 
Des cœurs intéreffés les Rois font tributaires r 
11 faut qu'en les plaignant 3 leurs plus dignes 
Sujets, 

Laiflent au plus avide emporter les bienfaits ; 
Et j'aime mieux , Seigneur , qu'on dife avec 
juftice: 

„ Louis doit à Bayard le prix d'un long fer- 
vice j " 

Que 
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de M. de Btttoy* f 

Que fi la France & vous en fecret murmuriez 
De voir des biens publics mes exploits trop 
payés. 

Bayard fait énfnite le portrait du 
jeune Gafton , fon Général , fous lequel 
on était étonné de le voir fervir fans 
murmurer : • 

• . . Eh ! que fait fa jeuneffe, 

Lorfque de l'âge mûr je lui vois la fageffe ? 
Profond dans fes defleins , qu'il trace avec froi- 

. deur, , - 
Ceft pour les accomplir qu'il garde fon ar- 
deur : 

Il fait défendre un camp & forcer des murailles. 
Comme un jeune foldat délirant des batailles 9 
Comme un vieux Général il fait les éviter; 
Je me plais à le fuivre, & même à l'imiter; 
J'admire fa prudence , & j'aime fon courage : 
Avec ces deux vertus , un Guerrier n'a point 
d'âge. 

On a reproché à cette Tragédie 
qu'elle était dans un mauvais genre, 
celui qui ne fait éprouver que le fen- 
timent de l'admiration. Mais l'Auteur 
a répondu à" cette critique , qu'il a fou- 
tenu l'intérêt de fa pièce en mêlant dans 
Née ro loge y 1776. B 
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10 . Élogt hljlorique 

les trois derniers Actes , la terreur à 
l'admiration ; & il fuffit de les lire , pour 
convenir que cette critique eft mal fondée. 
M. de Belloy n'a pas juftifié d'une ma- 
nière auffi fatisfaifante , les détails mi- 
litaires , les deferiptions de mines , d'af- 
fauts , de marches & de batailles > qu'il 
a répandus , ce me femble , avec trop de 
profufion dans fa pièce. En corrigeant 
ces expreflions peu foignées , que la cri- 
tique a relevées dans Gaflon &£ayard 9 

11 n'aurait pas dû laiffer .échapper cet 
hémifliche ridicule: 

- • 

. . . Cher ennemi que j'arme. 

On y trouve auffi , comme dans fes 
autres pièces 5 un certain nombre de Vers 
qu'il aurait dû travailler de nouveau 9 
ou fupprimer entièrement. 

Au refte , cette Tragédie, que les Co- 
médiens reçurent d'abord cemme par 
grâce, fut encore mieux accueillie du 
public que Ztlmirc ne l'avoit été. 

c Avant Gaflon & Bayard, M. de Belloy 
avait donné le Siège de Calai s, qui fera 
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une époque à jamais mémorable dans 
les faftes de notre Théâtre. Dans Titus 
& Zetmirc, ainfi que dans toutes nos 
Tragédies , le lieu de la Scène était 
Pancienne Grèce , ou l'ancienne Rome; 
le fujet était puifé dans FHiftoire Grec- 
que ou Romaine, les perfonnages étaient 
des Grecs ou des Romains. M. de Bel* 
loy fentit tout l'avantage qu'aurait un 
homme à talents , en traitant des fujets 
nationaux, en faifant entendre fur notre 
Théâtre des noms chéris de la Nation , 
en nous propofant pour modèles les hé- 
ros de plus d'un genre , dont, après tout , 
notre Hiftoire peut fe glorifier auffi-bien 
que celle des Anciens. Qui pourrait nier 
que la France n'ait eu fes Curius , fes 
Horace, fes Regulus, fes Fabricius , fes 
Caton, fes Céfar, fes Ciceron, fes Ca- 
tilina ? Qui pourrait nier auflî que l'inté- 
rêt du fpe&acle ne fût bien plqs touchant 
pour nous, fi on nous remettait fous 
les yeux , les mœurs & les ufages de nos 
Ancêtres , leurs vertus & leurs forfaits ; 
enfin , fi on nous rappellait des évene- 
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12 Éloge kijloriqae 

ments mémorables qui fe font paffésdans 
les lieux mêmes que nous habitons, & 
dont Tinfluence s'étend fouvent jufqu'au 
temps où nous vivons ? Qui ne fut char- 
mé , par exemple , aux reprefentations 
du Siège de Calais, d'entendre une Hé- 
roïne Française du quatorzième fiecle, 
rappeller la Loi Saiique dans ces beaux 
Vers? • ' 

♦ 

Le Français dans fon Prince aime à trouver un 
frère» 

Qui , né fils de l'Etat , en devienne le pere. 

On a prétendu que ce genre était ref- 
ferré dans des bornes trop étroites , & 
qu'il était à craindre qu'on ne fut obli- 
gé de fe répéter. Mais les paffions, les 
vertus , les vices , les cara&eres en un 
mot de tous les perfonnages dont il 
eft queftion dans nos annales , ne font- 
ils pas auffi variés que ceux de nos An- 
ciens? Les événements de notre Hiftoi- 
re , leurs caufes & leurs fuites n'offrenf- 
ils pas au talent d\m peintre habile , une 
infinité de fujets différents , dont il pourra 
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tirer un grand nombre de tableaux di- 
vers ? A-t-on reproché aux Tragiques 
Grecs qu'ils fe fuflent répétés ? On fait 
cependant qu'Efchyle , Sophocle & Eu- 
ripide avaient compofé plus de trois 
cents Tragédies dont les fujets étaient 
tous pris dans THiftoire de leur Nation* 
Dira-t-on que les fujets Romains foient 
épuifés ? Cependant , on n'a guère vu 
jufqu'ici que des Romains fur notre Scè- 
ne , & tous les jours on en fait reparaî- 
tre encore. Au refte , M. de Belloy était 
bien éloigné de proferire les fujets an- 
ciens , & nous penfons avec lui que les 
fiecles héroïques & la Mythologie , que 
THiftoire Greque & Romaine , feront 
toujours des mines précieufes où Ton 
pourra puifer dans tous les temps. Mais 
pourquoi dédaigner les richeffes de no- 
tre propre fonds , & méprifer des tré- 
f ors qui naiffent , pour ainfi dire f fous 
nos pas ? 

Craindra-t-on de mettre fur le Théâ- 
tre des faits trop voifins de nos jours f 
ou des perfonnages trop récents ? D'à- 

B iij 



14 Éloge hijloriquc * 

bord , on pourra foire bien des Tragé- ' 
dies, avant d'avoir entièrement épuifé 
les fujets que fourniraient les premiers 
liecles de la Monarchie ou les temps 
de l'ancienne Chevalerie : d'ailleurs ,on 
fera toujours maître , par le droit de la 
Poéfie , d'altérer la vérité de l'Hiftolre , 
en la confervant, à l'exemple de Cor- 
neille & de Racine. Enfin, l'objeâion 
tirée des fujets modernes ou contempo- 
rains , qui ferait fondée peut-être , s'il 
s'agiffait du Poëme épique > ne peut avoir 
lieu à l'égard de la Tragédie, Dans la 
Poéfie épique, qui ne vit que de mer- 
veilleux, il eft néceffaire d'en impofer 
à l'imagination par tous les moyens pof- 
iiblesj le Lecteur n'y doit rien voir qui 
ne porte un caraftere de grandeur plus 
qu'humain ; & il femble que leloigne- 
ment plus ou moins grand, des temps 
où ont vécu les perfonnages épiques , 
nous infpire plus ou moins de refpeft 
& d'admiration envers eux. Pour la Scè- 
ne , il fuffit que le Poëte ait choifx , n'im- 
porte dans quel fieçle, un événement 
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important ou une cataftrophe intéreflan- 
le, que fes perfohnages foient du genre 
noble ou élevé , & que le fujet de la 
pièce ne foit point tiré de la vie com- 
mune & ordinaire du peuple, comme 
dans le genre monïtrueux de la Tragédie 
Bourgeoife ou Comédie Urmoyante. Ainfi 
notre Henri IV, s'drrachant aux char- 
mes de la belle GabHelle, pour fe ren- 
dre à la tête des armées où la gloire 
l'appelle , nous plairait autant & plus 
encore que Titus abandonnant Bérénice* 
M, de Belloy , fans doute , n'eft pas 
le premier de nos Poètes Tragiques qui 
ait traité des fujets nationaux, puifque 

* • • 

M. de Voltaire avait donné avant lui 

»... * • 

Zaïre & Adélaïde diï G tuf clin i mais on 
doit lui favoir gré de ce qu'il a préféré 
un genre qui eft pour nous une fource 
de plaifirs nouveaux & plus touchants; 
on doit lui favoir gré' °fur- tout de ce 
qu'en renonçant aux fujets anciens , il 

ait évité de mettre fur la feene dësper- 

.... • ^ * 

fonnages & des mœurs qui nWTentde 
moderne que le nom : comme dans le 

B iv 
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Comte d'Effex,où l'on voit des Romains 
fous des noms Anglais. L'Auteur a né- 
gligé entièrement le Coftume du peuple 
moderne qu'il avait à peindre ; il a né- 
gligé ces nuances différentes de carac- 
tère qui diflinguent les fiecles & les na- 
tions f dans lç$ chofes même où ils fe 
reffemhlent le. plus, & qui font que la 
bonté d'Henri IV ferait mal représentée 
fous les traits de Titus, quoique ces 
deux Princes ayent été également ado- 
rés fur le Trône. , h4 . - 

Le Siège de Calais n'efl point, fans 
doute, une Tragédie parfaite , & Ton ne 
peut diffimuler que le goût févere & la 
critique même impartiale , n'y trottvaf- 
fent bien des défauts à reprendre, Nous 
ne fouferivons point cependant :aji in- 
timent de ceux qui ont trouvé, que le 
fujet de cette pièce n'était point tragi- 
que. Lamoujrrde. Ja Patrie , ,porté juf- 
qu'à l'enhoufiafme , eft affurément une 
grande paffiqn ; & lorsqu'aux fentiments 
qu'elle infpire , fe joint celui de la ter- 
reur , comme dans le Siège de Calais , 
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de M. dt^Belloy. 17 

oti Ton craint toujours pour la vie des 
fix héros du patriotifme , l'ame du Spec- 
tateur eft affez fortement agitée, pour que 
l'événement qui fe pafle fous fes yeux, 
doive être compté parmi les événements 
tragiques. " ' ' 

Il eft étonnant que M. de Belloy ait 
rejetté le dénouement naturel & tou- 
chant qui fe préfentait comme de foi- 
même à reprit,, pour en prendre un 
dans l'Iliade d'Homère, fous prétexte que 
le morceau qu'il imite , eft un des plus 
pathétiqijes de ce Poëme. Il était bien 
plus dans la nature que le retour géné- 
reux des ûx Bourgeois , qui Viennent 
de fe remettre àu pouvoir d'Edouard * 
touchât ce Prince irrité , & que leur dé- 
marche héroïque lui arrachât une grâce 
que l'intérêt de fa propre gloire n'avait 
pu lui faire accorder juf^u'alors. On au- 
roit pu fe paffer également de l'entremife 
de la Reine, en fuppofant, avec l'Au- 
teur, que ce perfonnage eût paru dé- 
placé , ce que nous ne penfons pas. Une 
Princeffe aimable & vertueiife, qui plaide 

B v 
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auprès d'un époux dont elle eft chérie > 
la caufe de la vertu malheureufe , jouera 
toujours un rôle intéreffant. Il ne s'agit 
que de l'introduire d'une manière vrai- 
femblable fur la feene , & rien n'étoit fi 
facile. Cette Princeffe était dans le camp 
de fon époux; elle pouvait le fuivre 
jufques dans Calais, & fe trouver au 
moment du retour des fix viûimes con- 
damnées par Edouard. L'Auteur fe fût 
moins écarté de la vérité de Phiftoire, 
des règles de la vraifemblance, &des loix 
de la nature. 

Nous n'étendrons pas plus loin nos 
réflexions fur cette Tragédie. Les meil- . 
leurs raifonnements , en fait de goût , 
ne valent pas un beau vers ou un beau 
Sentiment bien rendu , & le Siège de Ca- 
lais eft en poffefïîon depuis plus de douze 
ans , de plaire à l'Europe entière , & de 
faire répandre des larmes à tous les Fran- 
çais. Il eft peu de pièces qui ayent pro- - 
duit une fenfation plus vive fur l'efprit 
du public. Les derniers rangs du peu- 
ple ont été attendris fur le fort des cir 
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toyens de Calais, comme les perfon- 
nes les plus diftinguées par leur éduca- 
tion & leurs connoiffances. L'inflexible 
Edouard a rappelle l'odieufe fierté d'une 
nation avide & jâldufe , qui n'avait voulu 
céder qu'à Yor de la France , la paix 
qu'elle avait refufée aux juftes condi- 
tions de Louis le Bien-Aimé. Le dévoue- 
ment généreux de Philippe de Valois, 
fît fentir tout le prix des (Sacrifices que 
Louis XV venait de faire au bonheur de 
fes fujets , & fit chérir plus que jamais 
l'excellent cœur & les intentions paci- 
fiques du Prince le plus chéri de la na- 
tion ; enrun mot * tous lès cœurs Fran- 
çais éprouvèrent , , comme après la ma- 
ladie de Metz y ce louable délire d'at- 
tendriffement , qui fait dire que de tous 
les peuples de la terre , le peuple Fran- 
çais eft celui qui fait le mieux aimer 
les Rois.- Louis XV verfa fur M. de 
Bel-loy » toutes les fayeurs dont un grand 
Prince peut récompenfer les talents & 
les vertus patriotiques. Une médaille ho- 
norable , une pçnfion fur le Tréfor royal , 
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une place à l'Académie Françaife, fo- 
rent les encouragements qu'il reçut de 
la Cour. Les Magiflrats de Calais vou- . 
lurent aufli lui témoigner leur reconnais . 
fance de ce qu'il avoit fi dignement cé- 
lébré l'héroïfme de leurs illuftres ancê- 
tres ; ils lui envoyèrent une boîte pré- 
cieufe , oh l'art avait réuni la couronne 
civique aux: lauriers d'Apollon; ils' lui 
accordèrent aufli le titre : de Citoyen Je 
Calais , qu'il s'eft toujours fait un hon- 
neur d'ajouter à fon nom depuis cëtte 
époque glorieufe. Le Siège de Calais n 
été pendant long-temps représenté preif-* 
que tous les jours fur tous les Théâtres ? 
des Provinces, & on t ly voit encore* 
paraître avec un nouveau pîaifir. Lés- 
Etrangers, & les Anglais eux-mêmes ( , fe 1 
font empreffés de le traduire dans leurs 
langues, & c'eft un honneur <jué l'on 
regarde avec raifon comme une preuve 
non équivoque de la bonté dMri ouvra- 
ge. L'enthouiiafme pénétra jufqitès dans 
nos Colonies, & l'on envoya d'Artiéri-' 
(jue à M. de Belloy un exemplaire de 
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fa Tragédie , avec ce titre fingulier : 
Le Siège de Calais , première Tragédie 
qui ait été imprimée dans le nouveau 
Monde. 

Nous ne devons pas oublier que Louis 
XVI, en apprenant la maladie de 
de Belloy , fâchant d'ailleurs cju'il fe trou- 
voit dans cet état de médiocrité qui ap- 
proche de l'indigence; voulut , 4 t'exem- 
pie de fon augufte Aïeiil , lui donner des 
marques de fa bienveillance & de fa pro- 
tection, M. le Duc de Duras , l'un des 
premiers Gentilshommes de la Chambre 
de Sa Majèfté, & fucceflfeurrde M. de 
Belloy^ à4- AcâdémieFrançaife^fuf chargé 
de la fûnCÛék hohoraWe tlé fecourir te 
mérite dans le befoin : circonftàriicé éga- 
lement glomnife at< Printe , àu^OSafti* 
fan & à l'homme <le Lettres. Mv :<te 
BgliQy_ip,igDâit.lfis .qualités .du. cœur A 
celles de reprit : il eut jufqu'à feiport 
de véritables amis ; il a mérité Teftime 
& les regrets de tous ceux qui PonÇ 
connu , 6c a laifTé après lui la répu- 
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tation d'un parfaitement honnête hom- 
me^*) 

. Le refus de là Cenfure de là Poli- 
ce, en faveur de M. de Crébillon, & 
l'anecdote fui vante , ne font .pas les feuls 
traits qui caraÛérifent la belle ame de 
M. de Belloy. Je vais rapporter la let- 
tre même de M, de Caftilhon, en ré.- 
ponfe à quelques éclairciflements qui lui 
ont ete demandes. 



Paris 9 iS Décembre tyyS. 

. • • • ' • 

» Des affaires indifpenfables & un 
n rhume qui me tourmente , me forcent 
» de remettre à .un autre temps l'éloge 
» hiflorique de M. de Belloy ,. que je 
» me proposais d'inférer dans lé, Nécro* 
» loge. Ceft un tribut dé reionnaiffànce; 
i# que je dois à fa cendre , & que moi) 



Y*) iVorj. On avoît offert a M, de Belloy 
h place de Secrétaire Général de la Librairie ; 
que venait de perdre M. Marin. M. de Belloy 
la refufa, par la raifon , difait-il, qu'elle apparte- 
nait à M. de Crébillon , fur qui fc dernier pof- 
fciTeur l'avait ufurpée. 
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» amitié s'impatiente de ne pouvoir ao 
» quitter dans ce moment. On m'avait 
» promis des Mémoires qui ne m'ont 
» point été envoyés ; ceux que j'ai lus f 
» offrent ce problême à réfoudre : M, 
» de Belloy a-t-il fait plus d'honneur 
» aux Lettres par fes talents , qu'il n'en 
» a fait à l'humanité par les qualités de 
» fon cœur? 

» Quelques réflexions critiques fur U 
» Siège de Calais , que je hafardai dans 
» le Journal Encyclopédique auquel je 
» travaillais alors , me procurèrent la 
» connaiflânee de M. de Belloy : & , 
>► ce qui n'eft point ordinaire parmi lea 
» Gens de Lettres & les Poètes fur- 
» tout, une féconde critique me conci-- 
» lia fon amitié; G'éft ce même Journal 
» Encyclopédique qui a donné lieuià 



h l'anecdote dont vous 'me denfaniiëï 
hj les détails.- ><\ : -iom.' V , '> * 
» Feu M. lé Duc de Bouillon nvV 
h voit accordé , en 1770 , fur le pri- 
» vilege de ce Journal, une penfionde 
» 1 5 00 li v. , comme au plus ancien çoo-** 
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» pérateur de cet Ouvrage. Après la 
h mort de ce Prince, le privilège fut 
» renouvelle, & ma penfion fupprimée. 
» Peu de temps après , M. le Chancelier 
» établit fur les Journaux de Bouillon, 
» une contribution de la fomme de 5000 
» liv., en faveur des Gens de Lettres 
» que ce Minière en jugeroit les plus 
» dignes* Il s'en préfenta beaucoup : mais 
» dans ce nombre , il n'y en avait au- 
» cun qui eût contribué à la compo- 
» fition de ces Ouvrages; & je travail- 
->> lais au Journal Encyclopédique , de- 
>î puis fa création en 1756* C'eft à ce 
h titre que je follicitai le rétabliffement 
» de mapenfion fur la retenue 1 de 5000 
» liv* Enfin , cette fomme fut partagée 
* . àr fept Penfionnaires ; y M. de Belloy 
* fut fcompris fur la liôe-pi>tîr 400 liv.;' 
»: M. Desfontaines , pow i 200 liv; ; M. 1 
» Gardane, Médecin, pour 1060 ■ livL ; 
». M. le Brun, pouf 1 000 liv.; M. leTour- 
» neur , pour 8001 liv*.; <ML Gaillard , de 
» l'Académie Françaife,&moi> pour 300 
» liv. chacun. ^ ^ u « ;o * 
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. r » En 1774, M. 1e Garde des Sceaux 
» s'étant propofé de faire une nouvelle 
» diftribution de ces penfions, M. dé 
» Crébillon m'offrit de faire des démar- 
» ches auprès de ce Miniftre , pour l'en- 
» gager à me traiter plus favorablement 
» que je ne l'avais été ; il en parla à 
» M. deBelloy , qui, fans nous rien dire, 
» alla chez M. le Garde des Sceaux, 
» le folliciter d'accepter fa penfion , pour 
» la joindre à la mienne. Voici la let- 
» tre qu'il m écrivit deux jours après , 
» & que je conferve précieufement. * 

Ce Lundi to Octobre 

» J'ai eu ofccafion , Monfieur , de voir 
» Samedi M. le Garde des Sceaux , & 
» je n'ai pas manqué de lui parler de 
» votre affaire avec tout le zele & l'in- 
» térêt que votre honnêteté , vos talents 
» & vos droits doivent infpirer. Cet 
» objet n'a pas encore paffé fous fes yeux , 
» & il me paraît favorablement difpofé 
» pour vous. Je ne lui ai pas caché que 
» j'avais ignoré, en acceptant ma peu* 
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» fion fur le Journal Encyclopédique 5 
*> qu'elle m'avoit été accordée à. vos 
» dépens & à votre préjudice. Si nous 
» avons tous , comme Gens de Lettres , 
>> quelques droits fur le produit des Jour- 
* naux,qui n'exiftent que par, nos Qu- 
» vrages , la première rétribution eft cer- 
» tainement due à ceux qui compofent 
» les Journaux mêmes, & qui , coiiime 
» vous, en font la réputation par leurs 
>} talents. Je n'ai donc pas balancé , Mon- 
» jieur, à offrir de remettre ma pen- 
» fion , pour contribuer à former la vô- 
h tre telle qu'elle doit être. Ce n'eû 
» point un facrifice , que de reftituer aux 
» autres ce qui leur appartient. Je ne 
>l doute pas que vous, n obteniez toute 
» la juftice qui vous eft due. Voyez 
» M. de Miromefnil demain : il ne donne 
» pas d'audience particulière le jour du 
» Sceau, qui eft le Mercredi ; mais tous 
h les autres jours, le Dimanche excep- 
» té, on peut le voir très facilement de 
» dix heures à une heure. Ne négligez 
» pas M. le Noir, ni même M.deCrç- 

.... , 



0 
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» billon , qui l'approche fouvent , & 
» qui me paraît on ne peut pas plus 
h emprefle de vous obliger. Je defire- 
» rais avoir plus de crédit, je me fe- 
» rais gloire de l'employer pour ceux 
» qui vous reflemblent. * , 

» J'ai l'honneur d'être avec le plus 
» véritable attachément & l'eftimela plus 
» dillinguée, Monfieur, votre, &c. de 
» Belloy. 

» P. S. M. de Miromefnil part cette 
» femaine ; ainii pour plus de fureté ne 
» le manquez pas demain *\ 

Vous voyez dans cette Lettre, que 
M. de Belloy met plus de zele , plus de 
craintes de ne pas réuflir dans l'aban- 
don de fa penfion, qu'un autre n'eût 
mis d'empreffement pour en obtenir une 
plus confidérable. 

Je communiquai cette Lettre à M. de 
Crébillon, & nous nous rendîmes le 
furlendemain chez M. le Garde des 
, Sceaux ; mais ce Miniflre venait de par- 
tir pour Fontainebleau : je pris la li- 
berté de lui écrire, que j'étais d'autant 
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plus fenfible à la démarche généreufe 
de M. de Belloy , que je connaiffais la 
médiocrité de fa fortune ; que digne à 
tous égards des bienfaits deftinés aux 
Gens de Lettres, il était un des moins 
bien partagés , & que je ne confentirais 
jamais à un facrifice qu'il n'était pas en 
état de faire, & qui le gênerait beau- 
coup. 
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Maîtrt-c? Hôul ordinaire de S. A S. Mon* 

* 

feigneur le Duc d'Orléans, Cun des 
Quarante de t Académie Françaife. . . 



M . de Chateaubrun, né avec les 
plus rares talents pour l'Art des Cor- 
neille & des Racine , n'a donné , dans 
lefpace de 60 ans, qu'un très-petit nom- 
bre de Tragédies , qui font regretter qu'il 
n'ait pas été plus laborieux, ou plutôt, 
que les circonflances dans lefquelles il 
s'eft trouvé ne lui ayent pas permis 
de fe livrer tout entier à la carrière du 
Théâtre. Il -avait débuté dès l'année 
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171 4 par Mahomet II , qui eut onze 
repréfmtations , & dont les beautés 
firent naître l'efpérance d'un excellent 
Tragique. Depuis cette époque glo- 
rieufe, il parut avoir renoncé aux lau- 
riers de la Scène , ou du moins il gar- 
da conftamment dans fon porte-feuille 
les fruits eftimables de fes veilles. Ce 
ne fut qu'en 1765 qu'il fe prêta, pour 
ainfi dire, de nouveau, aux applaudif- 
fements du Public. On a prétendu que 
la crainte de déplaire à un Prince re- 
ligieux , dont il devait refpe&er les 
pieufes intentions , l'obligea d'abandon* 
ner le Théâtre. Peut être ce motif eut* 
il en effet quelqu'influence dans fes ré- 
folutions : il faut convenir , cependant , 
que jamais Auteur ne marqua une in* 
différence plus foutenue & moins hy- 
pocrite fur les productions de fa plume ; 
& Ton cite à ce fujet un trait de ca- 
raâere , qui prouve , ce femble , que 
M. de Chateaubrun n'eut pas une grande 
violence à fe faire pour facrifier la gloire 
de fes Ouvrages à des raifons de con- 
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venance. Il avait négligemment laiffé 
dans un tiroir le manufcrit d'une Tra- 
g édie y fort bonne d'ailleurs; après un 
an d'oubli--, 'il pênfe à cet entant aban- 
donné depuis fi long-temps : étonné dç 
ne plus le revoir , il en demande des 
nouvelles à un ferviteur qui dilpofait 
de tout dans la maifon de fon maître 9 
comme c'eft affez l'ufage chez la plu- 
part des Gens de Lettres ; celui-ci ré- 
pond, qu'en effet il a vu dans l'endroit 
défigné des papiers inutiles qu'il a cru 
devoir employer tous les jours à fa toi- 
lette. L'indifférent Auteur fourit ; & le 
plaifir que lui procura cette aventure , 
fut le feul fruit qu'il retira de fon 
travail. 

* .... « • 
On doit , fans doute , regretter que 

M. de Chateaubrun ne nous ait pas laiffé 

un plus grand nombre de Tragédies dans 

le goût des Troytnnes & de Philoiïete, 

les feules qu'il ait jamais fait imprimer. 

Nous ne dirons point avec quelques 

énthoufîafles , qu'il a furpaffé Euripide* 

dans la première, & Sophocle dans la 
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féconde. Pour juger de fes talents à 
leur avantage , il fuffit de comparer les 
Troycnncs avec la Troade, âttribuée à 
Sénéque. On dirait que celui-ci aurai* 
pris à tâche de défigurer de tout point 
le Poète Grec, qu'il fe propofe d'imi- 
ter. On voit , au contraire , que le Poëte 
Français lutte fans ceffe contre un excel- 
lent modèle. » 

En effet, ce goût antique qui plaît 
même à ceux qui ne peuvent le faire 
paffer dans leurs écrits, fe fait fentir 
par-tout dans les deux Tragédies do 
notre Auteur. On y reconnaît cette belle 
(implicite , qui diftingue Euripide & So- 
phocle dans le plan & la conduite 
de leurs pièces. Les carafteres y (ont 
également foutenus, les fituations tou- 
chantes, les événements fufpendus avec 
art. Ce en quoi M. de Chateaubrun fe 
rapproche de fes illuftres modèles, c'eft 
le pathétique , dont il a bien connu 
toutes les reffources ; il attendrit , il 
touche, il remue le coeur, il y ré- 
veille cette compa/fion , cette pitié 

délicieufe 
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delicieufe qu'infpire d'illuftres rtalheu* 
reux. 

La Tragédie des Iroytnnts repréfente 
les infortunes de la famille de Priam - 
après la prife de Troye. La multipli- * 
cité d'événements que renferme ce beau 
fujet, a fait dire, dans lé temps que la 
pièce parut, quelle péchoit contre l'u- 
nité d'aÛion. Il eft certain que ce re- 
proche n'eft point tout à-fait fans fon* 
dément à l'égard de la pièce Françaife* 
puifque tous les malheurs de la rnaifon 
de Priam n'y parafaient pôint s'y réu- 
nir fur un feul perfonnage. Il était ce- 
pehdant facile d'éviter cet inconvénient d 
qui n'eft point un défaut du fujet, & 
qui ne fê trouVe pas dans la pièce d'Eu- 
ripide, Daas les Troyennes de M. de 
Chateaubrun , Hécube , fur laquelle dé- 
voient porter \\ tous les coups,, difpafraît 
pendant tout le troifieme Afte:& fa moi- 
tié du quatrième. D^ns cet intervalle, on 
annonce que les Grecs demandent la jnott 
du jeune Aôianax; & c'eft Andromaque 
qui iprouve feule les allantes & les ia- 
Nccrologc 1776. C 
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quiétudes de l'amour maternel ; elle feule 
devient alors intéreffante aux yeux du 
fpeâateur , & fa iituation déplorable 
fait oublier les malheurs d'Hécube , qui 
aurait dû , comme dans Euripide , jouer 
par-tout le principal rôle. Il eft vrai 
que dans la fuite , elle eft elle - même 
allarmée fur le fort de fon petit - fils ; 
mais l'intérêt n'a pas été moins fufpen- 
du , & le fil de la pièce demeure inter- 
rompu. ... 

On aurait encore defiré que la belle 
prédiûion de Caflandre , qjii expofe les 
malheurs futurs des Grecs & le châti- 
ment de toutes leurs cruautés , eût été 
renvoyée à la fin de la pièce; elle y 
eût fans doute produit plus d'effet qu'au 
fécond A&e, oîi l'Auteur Ta placée à 
l'exemple d'Euripide. 

Dans l'ancienne Tragédie, le premier 
coup qui vient frapper Hécube, en H 
nouvelle de la mort de Pqlixene, que 
les Grecs ont réfolu de facrifier fur le 
tombeau d'Achille ; l'enchaînement des 
éifgraces eft mieux ménagé dans la Pie- 
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ce Françaife , où les plus grands coups 
font portés les derniers. Mais on re- 
grette que M. de Ckateaubrun n'ait 
pas fait mourir Aftianax , comme fait 
Euripide. Cette Pièce , dw refte , eut la 
plus grande réuflite ; elle eft reftée au 
Théâtre : & ce fuccès eft juftifié par la 
le&ure. 

Phitocîeu prouve peut-être encore 
mieux tout ce que nous avons dit de 
M. de Chateaubrun. Ulyffe réufïira-t-il > x 
ramener de l'Ifle de Lemnos le furieux 
Philoftete , que les Grecs y avaient aban- 
donné feul & fans fecours , depuis neuf 
ans ? Tel eft le fujet qui a fourni cinq 
aûes pleins d'éloquence & de fentiment. 
Il eft vrai que Sophocle avait traité le 
_même fujet; mais l'Auteur Français fe 
l'eft tellement approprié , par les heu- 
reux changements qu'il y a faits , qu'on 
ne peut lui refufer le mérite de l'inven- 
tion. Le perfonnage dUlyfle paraît fai- 
ble dans la pièce Grecque, en compa- 
raifon de l'Orateur fublime qui parle 
dans le Phiioftete de M. de Chateaubrun, 
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II faut convenir que Sophocle, em- 
ployant l'entremife d'un Dieu pour dé- 
terminer Philo&ete , n'avait pas befoin 
de recourir aux grands refforts de l'é- 
loquence : mais il n'efl: pas moins vrai 
qu'Ulyffe eft infiniment plus grand dans 
le Poëte Français , & qu'il y a plus de 
mérite à produire , par la force du rai- 
fonnement & de Fexpreffion, l'effet qui, 
dans la Pièce Grecque , nefî dû qu'au 
merveilleux d'une machine qui tombe 
des nues. Ce qyi tourne davantage en- 
core à la gloire du Poëte moderne , c'efl 
que -l'adroit Ulyfle amené le dénoue- 
ment de la pièce avec tout l'art poffi- 
blè,& que, dans Sophocle, c'eft encore 
-la machine célefte qui levé tous les 
obftacles. Il ne s'enfuit pas cependant 
de cette comparaifon que M. de Cha- 
teaubrun foit un Poëte fupérieur à So- 
phocle, Nous n'aiTimilons point ici l'un 
& l'autre génie , mais uniquement l'une 
& l'autre Pièce. 

M. de Chateaubrun donna en 1756, 

# * 

la Tragédie d'Aftianax, dont les deux 
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derniers aftes ne réuflirent pas au Thcâ- 
tre. Il aurait pu , comme beaucoup d'au- 
très Ecrivains , faire reparaître fa Pièce 
avec des changements & des correc- 
tions ; il aurait pu employer toutes les 
reffources auxquelles la médiocrité a 
recours en pareil cas : mais il avait 
toute la modeftie qui accompagne les 
grands talents ; & le jugement du pu- 
blic fut pour lui un arrêt irrévocable* 
Non-feulement il retira fa Pièce après 
la première repréfentation ; mais il ne 
voulut jamais la faire imprimer. Sans 
cabale, fans intrigue, fans jaloufie,M. 
de Chateaubrun ne dut fes fuccès qu'au 
mérite de fes Ouvrages;' & fes rivaux, 
comme tous les Gens de Lettres , ne pu- 
rent lui refufer leur eftime & leur ap- 
probation. Cet homme de mérite mou- 
rut dans le courant de Tannée der- 
nière. 

M. de Chateaubrun n'avait guère que 
du viager. Il defirait cependant laifler 
en mourant unepenfion modique à deux 
parentes & à fes donuiîiques. Il prit 

C. . . 
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le parti d'afligner ces legs ou plutôt 
ces vœux teftamentaires , fur la bien- 

• 

veillance de M. le Duc d'Orléans, dont 
en connaiflait les bontés pour lui. Cette 
noble confiance a eu auprès de ce 
Prince généreux & fenfible , l'effet qu elle 
roérîtoit. S. A. S, a rempli &; même 
pafle de beaucoup les intentions du tef- 
tateur. . 

Nous avons parlé de la prédi&ion de 
Caffandre, comme d'un morceau propre 
à faire connaître avec avantage le talent 
de M. de Chateaubrun. Nous préfumons 
que le Le£!eur la retrouvera ici avec 
plaifir, 

* 

Morceaux extraits des T ROY EN NES > Tra- 
gédie de M. de Chateaubrun. 

Dans la Scène première dufecond A&e 9 
Hécube demande à Caflandre de lui dé- 
voiler le fort de Polixene. Caflandre lui 
répond : 

Que me demandez-vous ? Eh plût aux Dieux, 
Madame ? 
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Que je pufle calmer le trouble de votre amc ! 

Il eft vrai , qu'Apollon m'infpire quelquefois. 

Mais ce n'eft qu'à fou gré qu'il anime ma voix. 
De fon fouffle divin, organe involontaire , 

Il me force à parler , il me force à me taire : 

Mais ce funefte don, que me fert-il , hélas! 

Pour prévoir l'avenir , on ne le change pas. 

Madame, refpe&ons le voile impénétrable 

Qu'oppofe à nos regards un deftin favorable.' 

Non , non , ce n'efl: qu'aux Dieux qu'il eft 
doux de prévoir ; 

Leur bonheur ne dépend d'aucun autre pou- 
voir ; 

Ils ne voient devant eux qu'une immortelle 
joie, 

Qu'aucun temps n'affaiblit , que chaque inf- 
tant déploie. 

L'avenir eft pour eux un bien toujours pré- 
sent; 

Mais nous , pour qui la rie eft un fardeau 

pefant, / » . 

Nous mortels, dont le cœur n'eft qu'erreur/ 

que faiblefle , 
Et qu'un effaim de maux environne fanscefle, 
Hélas f que verrions-nous dans le trifte avenir," 
Que de quoi nous confondre , & de quoi nous 
punir? 

Laiftbns à chaque jour les chagrins qu'il amené; 
Sans vouloir d'un coup d'oeil réunir notre 
peine; 

C iv 
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L'homme le plus heureux ne le foutiendraît 
pas» 

Les Dieux fur nos malheurs femant quelques 
appas , - ' 

Nous ont enveloppés d'une heureufe igno- 
rance, 

Et pour charmer nos maux nous laiflent Tem- 
pérance ; 

Suivons aveuglément leurs ordres fur ce point f 
Sans rapprocher des maux que nous ne fen- 
tons point. 

Dans la quatrième Scène , Theftor 
dans les fers ; Hélène enflammant là 
haine des Vainqueurs ; Agam.emnon ré- 
clamant Caflandre fa captive , animant 
cette Princefle qui brûle de le trouver 
dans le Palais d'Argos. Hécube eft in- 
dignée de ce tranfport ; Caffandre lui 
répond: 

C'cft mon amour pour vous, qui fait naître 
ma joie. 

L'indomptable deftin à mes yeux fe déploie; 
Yoici l'heureux moment où m'infpire Apol- 
lon^- 

Mes yeux vont décider du fort d'Agamemnon ; 
Je vais venger les fers & les pleurs d* ma mere. 
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■ HECUBE. 
Dévoilez à mes yeux cet étonnant myftere. 

CASSANDRE. 
Il veut que dans Argos je couronne fa foi... J 

HECUBE, 
Quel amant ! Quel époux ! 

CASSANDRE. 

Ah ! calmez votre effroi ! 
Sous l'appareil brillant de mes noces perfides, 
Je vais enfevelir la Maifon des Atrides. 
Hélène a fait de Troye tin abyme de maux ; 
De carnage & de fang je vais remplir Argos ; 
Et l'Amour, au fortir des ruines de Troye, 
Me fuit pour s'affurer d'une nouvelle proie. 
Au bruit de mon hymçn, la honte & la fureur 
Vont faifir Clitemneftre & déchirer fon cœur. 
A fes cris menaçants, vole, jaloufe rage-, . 
Et conduis fur tes pas les larmes, le carnage; 
Le fer , la foif du fang , les rapides tranfports. 
Dans fon ame orgueilleufe étouffe les re^ 
mords 

Pour qui font ces réfeaux que fa rage prépare ? 
Et d'où vient qu'elle aiguife une hache bar-' 
bare? * 

C v 
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La voyez-vous porter d'inévitables coups ? 
Entendez-vous les cris que jette Ion Epoux ? 
.Voyez -vous dans fon fang fe rouler la vie* 
time? 

C'en eft fait > Clitemneftre a confommé fon 
crime. 

Ton fort, Idoménée, eft encor plus affreux i" 
Hâte-toi d'accomplir tes facrileges vœux. . . » 
Et toi , Pyrrhus auffi , fier de tant d'homicides , 
Tu péris fans honneur , par des mains par* 
ricides. 

Au malheur des Troyens ton bras eut trop de 
part : 

Quoi ! c eft l'Amour encor qui guide le poi- 
' gnard? 

Tu vas brûler d'un feu qu'Andromaque dé- 
tefte; 

Cours recevoir le prix de ta flamme funefte ; 
Orefte va punir tes crimes par les fiens, 
Et les Grecs que tu fers vont venger les 
Troyens. 

Mais toi, perfide Ulyfle, 
Je vois tout l'univers armé pour ton fupplice; 
La mer pour t'engjoutir a foulevé fes eaux , 
Et la foudre à tes yeux embrafe tes vaifl'eaux. 
Les ombres des enfers , les monftres de la 
terre , 

Confpirent à Tenvi pour te faire la guerre. ' 
Sous quel horrible afpeft verras-tu ta maifon ' 
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Oii tu ne trouveras que trouble & trahifon? 
N ofant plus fous ton nom jouir de la lumière^ 
Où vas-tu terminer ta fatale carrière ? 
La Parque te préfente au glaive que tu fuis j 
Miférable, tu meurs de la main de ton fils.» 
Télégone cherchoit le fang qui Ta fait naître,' 
Etc'eften le verfant qu'il va le reconnaître. 
Mais quel fantôme encor 6 ptéfente à mes 
yeux, 

C'eft Hélène , grand Dieux! qu'entraîne une 
Furie: 

Ses charmes dangereux embraferent l'Aile j 
Perfide & refpirant de nouvelles amours , 
Une rivale enfin s'arme contre fes jours ; 
La rage dans le cœur , elle fond fur fa proie; 
Lui montre en l'immolant une barbare joie ; 
Et d'un lien affreux qu'à tiflu fa fureur, 
La rend pour fbn amant un . fpe&acle d'hor- 

reur! . w 

Voilà de tant d'attraits l'épouvantable refte ! 
L'Univers eft vengé de fa beauté funeûe* 

H E C U B E. 

Puifle le* temps rapide avancer le moment 
w Qui doit à fes forfaits joindre fon châtiment ! 

CASSANDRL 

Madame, quel que foitle fort qui nous ac* 
cable , ; 

Cvi 
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Au fort de nos Vainqueurs le nôtre eft préfé- 
rable. 

Priam Ôi fes enfants, par un noble! deftin, . ■ 
Sont mots pour leurs Pays les armes à la main; 
Leur nom vivra toujours. Et toi> divine Troye , 
Jamais du noir oubli tu ne feras la proie 1 
C'eftpeu que l'Univers , dans un commun -ef- 
froi, 

'Ait armé tous fes Rois ou pour ou contre toi : 
:Nous avons vu des Dieux entrer dans la can- 



s, nere; 



Et dans le trouble affreux de la nature entière''» 
Après neuf ans de guerre , ils combattaierit 

• encor , 
Pour 





1 







HECUB B. 
.Vous foulagez les maux qu'Ulyfle me prépare. 
CAS-SANDRE. . 

r 

9 

Non , vous ne vivrez pas fous le joug d'unbar- 
bare. 

De mes propres malheurs je vous tairai la fin. 
.La mort doit me paraître un bienfait du def- 
tin....: 

Quel fort!.. «Mais épargnons lamere la plus 
tendre. 

Mademoifelle Clairon rendait ces Pré- 



» 
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dirions fi préfentes, que les Spefta- 

teurs croyaient être témoins de l'évc-; 
nement. 



• f 
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ÉLOGE 



DE M. L' A B B E 



DE VOISENON. 

■ i 



V^làude-Henri de Fumée de Vot- 
SEnon , l'un des quarante de l'Académie 
Françaife , Confeiller Intime & Miniftre 
de M. le Prinde Evêque de Spire, naquit 
au Château de Voifenon, près Melun, le 
8 Juillet 170?. 

Il fit fes études dans la maifon pa- 
ternelle : des Inftitutenrs habiles, choi- 
ris par un pere éclairé, qui donnait 
beaucoup de foin -à l'éducation de fes 
enfants , trouvèrent dans le jeune de 
Vôifenon , des difpofitions fi favorables 3 
qu'ils fe firent un plaifir plutôt qu'ua 
devoir de les cultiver. En peu de temps 
ils enrichirent fon efprit de connaiffan- 
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■ * 

ces utiles , & développèrent en lui le ger- 
me de ces talents agréables qui firent 
depuis fa réputation, & le rendirent fi 
cher à la fociété. Dès fa plus tendre 
jeuneffe, M. de Voifenon fe fit recon- 
naître par un grand nombre de pièces 
fugitives, dans lesquelles on remarquait 
de la grâce & de la facilité. Ses liai- 
fons avec M. de Voltaire & M. l'Abbé 
de Bernis, les maîtres dans ce genre, 
ne pouvaient qu'exciter fon émulation 
& perfectionner fes talents , en leur 
donnant le jufte tribut d'eftime qui de- 
vait être la mefure de l'opinion publi- 
que. Le Grand, Comédien & Auteur 
eftimé, lui ouvre une carrière plus vafle, 
en l'engageant à travailler pour le Théâ- 
tre. Il s'y détermina; Combre de Molière, 
t Ecole du monde y & le retour de t ombre 
de Molière j furent des eflais heureux; 
& quoique ces Pièces ne foient plus 
Jouées, la fenfation qu'elles firent dans 
le temps, prouve aflez combien l'Au- 
teur avait de cet agrément , de cette vi- 
vacité de dialogue , & de cette philofo- 
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phie qui fait Je charme de nos meilleurs 
Ouvrages dramatiques. . 

Sa famille le deftinait à l'Etat Ecclc- 
fiaftique,fon goût pour les Mufes & le 
plaifir femblait l'en éloigner : une aven* 
ture le décida. 

Porté naturellement à la plaifanterie, 
il s'en était permis une (légère appa- 
remment) contre un jeune Officier, 
qui lui demanda fatisfaftion. 11 fe trouve 
au rendez- vous, met l'épéeà la main, 
- bleffe & défarme fon adverfaire. Il fe 
conduilit en cette occafion avec cette 
bravoure qui fait le caractère principal 
de la Noblefle Française. Mais les fenti- 
ments d'humanité le conduifent à des 
réflexions ; il fait un retour fur lui-même, 
fe reconnaît pour Paggreffeur , en gémit , 
& prend la réfolution d'entrer àu Sé- 
minaire. Là , renonçant aux carefles des 
Mufes, il fe livre entièrement à l'étude 
de la Théologie. 

C'eft une chofe toujours piquante & 
curieufe, de fuivre les hommes célèbres 
dans tous les circonflanccs de leur vie. 
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L'enfance , ce temps d'inertie , fî leng & 
fi orageux fouvent , qui laiffç à peine à 
rObfervateur quelques efpérances dans 
les hommes ordinaires , intéreffe dans 
ces génies privilégiés , qui font deftinés 
à tenir dans le monde une place diflin- 
guée : fortis de cette première époque , 
leurs différentes occupations fixent l'at- 
tention, L'Abbé de Voifenon connu avan- 
tageufement dans les Lettres qu'il cul- 
tivait avec paffion, offre un fpeâacle 
affez fingulier, quand on fe le repré- 
sente dans l'obfcurité d'un féminaire* 
pâiiffant fur des Livres de controverfe, 
& étudiant les Pères de l'Eglife. On cher- 
cherait vainement cet homme agréa* 
ble dont la fociété fit long-temps fes dé- 
lices. Cela prouve de plus en plus que 
les hommes font dans la main des cir- 
: confiances , & que ce font prefque tou- 
jours elles qui décident de leur état, 
de leur fortune, & même de leur réputa- 
tion. 

.. Sorti' de fon Séminaire, l'Abbé de 
Voifenon fut nommé grand- Vicaire de 
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l'Evêché de Boulogne-fur-Mer. Il rem- 
plit les fonftions de cette place avec la 
plus fcrupuleufeexaûitude. La régularité 
de fa conduite , Tes connaiffances théo- 
logiques, la vivacité de fon efprit lui 
méritèrent l'eftime , la confiance & l'a- 
mitié de fonEvêque, qui le changea de 
compofer fes Mandements ; circonflance 
au refte, fort ordinaire, & peu digne de 
remarque, & qui n'eft obfervée ici que 
par rapport à l'événement auquel elle 
donna lieu. 

Le premier Mandement qu'il fît, lui 
attira une critique très-peu modérée, 
qu'un Auteur anonyme fît répondre dan* 
laf ville de Boulogne. Non content de 
reprocher au Grand - Vicaire un ftyle 
épigrammatique, qui ne s'accordait pas 
avec la noble fimplicité de l'Evangile % 
on tournait en ridicule toutes fes ex- 
prefîîons, & même fa perfonne. L'amer- 
tume de cette Diatribe en fit recher- 
cher l'Auteur; il fut découvert, & mis 
en prifon. Le Grand-Vicaire qui n'avait 
aucune part à fa détention , s'employa 
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pour lui faire rendre fa liberté fur le 
champ , & demanda à le voir. L'Au- 
teur confus l'aborde, & lui dit en pré- 
fence de lEvêque : Monfieur, je viens 
vous faire des exeufes, & vous remer- 
cier .... De quoi ? s'écrie l'Abbé de 
Voifenon , en l'interrompant : c'eft 
moi, Monfieur, c'eft moi qui vous 
remercie. Vous m'avez rendu le fervice 
le plus important , en m'éclairant fur 
mes défauts. J'avais befoin de vos le- 
çons pour me corriger; je vous pro- 
mets d'en faire ufage. Il tint parole. £ 
Ce trait en rappelle un autre de la mê- 
tne nature. 

M. De.... croyant avoir à fe plaindre 
de l'Abbé de Voifenon, fait une fatyre 
contre lui; & pour le ^piquer davanta- 
ge , il va le trouver pour lui en faire 
lale&ure. L'Abbé écoute tranquillement, 
& dit à l'Auteur : Mon cher, je ne vous 
confeille point de faire voir cette Pièce 
. comme elle ert , elle ne vous ferait pas 
honneur. — Pourquoi? repond celui-ci. 
C'eft qu'il y a des négligences , des 
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vers mal tournés , & des expreflîons 
trop faibles ; mais permettez-moi de la 
retoucher, je vais la mettre en état de 
paraître. Il prend la plume , corrige , &C 
rend POuvrage plus mordant , en y ajou- 
tant encore des traits contre lui-même, 
M. D. ... furpris de cette indifférence, 
jette lafatyre au feu, embrafle l'Abbé , 
& lui demande fon amitié. Il montra 
toujours dans la fuite le même définté- 
reffement ; il eut toujours la même com- 
plaifance : jamais Auteur n'attacha moir s 
^3e prétention à fes écrits , & ne fut plus 
au fervice de ceux qui lui témoignaient 
de la confiance. Il difait fouvent que 
fon temps était plus aux autres qu'à lui- 
même ; & ce n'était pas dans fa bouche 
un difeours vague. Devenu en effet l'ar- 
bitre du goût, les Auteurs les plus cé- 
lèbres venaient le confulter. Plufieurs 

■ 

lui foumettaient leurs ouvrages : it les 
enrichiflait , & fouvent il y ajoutait 
lies tirades qu'il appellait des paquets de 
vers. Ceft fur-tout aux jeunes gens qu'il 
donnait cet encouragement , fi rare mal; 
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heureufement de la part de ceux qui 
cultivent les Lettres ; & fi tel Ouvrage 
a eu dans le monde quelque fuccès , fon 
Auteur ne la dû qu'à la complaifance & 
à la moJeftie de l'Abbé de Voifenon. 

L'Evêque de Boulogne étant mort, 
f Abbé de Voifenon , chéri du Clergé 
& de tous les habitants , apprend qu'ils 
l'ont défigné pour être leur Pafteur, & 
qu'ils follicitent vivement fa nomination ; 
il quitte fecretement la ville pendant la 
nuit pour fe dérober aux honneurs de 
l'Epifcopat , & venir empêcher lui-même 
qu'on ne lui conférât une dignité que # 
d'autres auraient pourfuivie avec beau- 
coup d'ardeur. Comment veut-on, difoit- 
il avec légèreté, que je gouverne un 
troupeau? je ne fais pas me conduire 
moi-même. En effet, les foins pénibles 
de l'Epifcopat ne pouvaient convenir ni 
à fon humeur, ni à fa fanté. Rigide ob- 
fervateur de fes devoirs , il aurait voulu 
accomplir exaûement ceux d'un auffi 
faint miniftere; & nous pouvons âvec 
d'autant plus de confiance, lui rendre 
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cette juftice , que les diflipations dans" 
lesquelles il fut entraîné depuis , ne le 
difpenferent jamais des obligations jour^ 
nalieres que foh état lui impofait. 

Arrivé dans la Capitale , il fut pourvu 
de l'Abbaye Royale du Jars, qui n'exi- 
geait point de réfidence. En refpirant 
Pair de la liberté, il fentit renaître fon 
amour pour les Lettres; & c'eft ainfi 
qu'un inftant a décidé fouvent les incli- 
nations des hommes célèbres, & les a 
mis à leur place. Mademoifelle Quinaut, 
Aârice fameufe , retirée du Théâtre % 
avait formé chez elle une Société Aca* 
démique. MM, de Caylus, Fagan, Du- 
clos , Collé, Crébillon fils en étaient les 
principaux membres ; l'Abbé de Voife- 
non y fut admis avec autant d'empreC 
fement qu'il put en mettre à defirer d'y; 
paraître. 

Ces petites fociétés particulières ont 
été plufîeurs fois le berceau des plus cé* 
lebres Académies. Celle-ci méritait la 
plus grande attention , par la diffindion 
des fujets dont elle était compofée. On 
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s'affemblait une ou deux fois par femaîne. 
Des Epigrammes fans aigreur - f des Cou- 
plets Taillants , des Contes plaifants , &C $ 
différentes pièces de profe & de vers , 
d'un tour original, étaient le tribut que 
chaque Auteur payait à cette fociété lit- 
téraire, où préfidait toujours le goût, 
l'efprit , la gayeté, & quelquefois la folie. 

Les productions de M. l'Abbé de Voi- 
fenon n'étaient pas les moins agréables. 
.Le Comte de Caylus , ce favant fi ref- 
peGable, verfé dans tous les genres de 
littérature, en a inféré une partie dans 
fon Recueil. Il s'en trouve dans les Con. 
tes attribués à Mademoifelle de Uncy , 
& dans plufieurs collerions de Pièces 
fugitives. On remarque prefque dans 
toutes , des idées vives & brillantes , des 
tournures originales, une recherche pi* 
quante d'expreflions , & une fraîcheur 
de coloris qui appartenait à l'Abbé de 
Voifenon , & qu'il conferva jufqu'à la 
n. 

» " Mademoifelle Quinault l'excita à ren- 
trer dans la carrière du Théâtre, &fut 

tout 
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Tout à la fois fon confeil & fon guide. 
Elle lui. indiqua le fujet de la Coquette 
fixée, & ils en firent enfernble le plan. 
Cette pièce parfaitement bien écrite , 
pleine, de force & de fituations, & où 
tout le manège d'une Goguette vient 
échouer contre le fentiment , fut repré- 
fentée à la Comédie ^ Italienne avec le 
plus grand fuccès , & mit le fceau à la 
réputation de l'Auteur. Le Théâtre Ita- 
lien alors était auffi une école de goût. 
Des Ecrivains diftingués ne dédaignaient 
pas de s'y effayer; & s'il n'avait pas 
îdes chefs- d'oeuvres immortels, <:omme 
notre Théâtre national , du .moins y xz? 
préfentait-on quelquefois des Pièces ex- 
trêmement agréables , & d'un genre que 
nous avons perd u. La réunion à l'Opéra- 
Comique,,femble avair enterré pour ja- 
mais nombre 4e, bons ^Ouvrages qui ont 
été facrifiés au luxe des ariettes; & les 
amateurs de la bonne littérature & de 
la g^yeté regretteront toujours, fur-tout, 
la Êayodie vive & piquante , qui pa- 
rut vouloir fe réveiller il y a environ 
Nécrologe, D . 
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deux ans ( par la Parodie de l'Opéra d'Or- 

***** i*" 

phéeY, mais pour fe rendormir ; aufli- 
tôt profondement, après navoip donne 
qu'un léger ligne de vie. 

Le Réveil de Thalle , les Mariages af- 
fortis, la jeune Grecque, méritèrent a 
l'Abbé de Voifenon de nouveaux lau- 
riers. 

1 Ces différents Ouvrages , plus encore 
les chofes charmantes & légères dont 
il enrichiffait la fociété, & l'agrément 
de fa converfation . devaient néceflai- 
Tement le faire délirer par-tout. Répandu 
dans le plus grand monde, où il. avait 
prefqu'autant d'amis que de connaiffan- 
ces l il avait infpiré ce vif intérêt que 
nous donnons à ceux qui nousamufent, 
préférablement à ceux qui nous inftrui- 
ieht; & tel eft l'avantage des talents fur 
la nàiffance & la fortune, qu'en tenant 
lieu de l'une, ils mènent fou vent à Vau- 
tre , ou du moins peuvent dédommager 
de tôutes cïeux , en procurant à Phom* 
'me heureux qui les pofTede, les recKer* 
ches cmpréiTees clés gens riches & dçs 
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gens de qualité. L'Abbé de V.oifenon, 
homme de condition lui-même , ajouta 
encore par fon efprit au luftre de fa Mai- 
fon , & dvit fouvent éprouver cette jouif- 
fance , fi. chère aux Gens de Lettres es- 
timables, detre l'objet des attentions 
d'un cercle diftingué, à côté d'un No- 
ble obfcur & à peine apperçu, quand 
il n'a pour appanage qu'un nom & de 
l'orgueil. Mais il faudrait ( qu'on noijs 
permette de le dire ) , pour que cette 
jouiffance fût plus pure & plus fréquen- 
te , que quelques-uns de nos Ecrivains 
modernes ne fe déshonoraffent pas par 
des rivalités & des guerres honteufes, 
qui , fans rien faire perdre de l'avantage 
des Lettres , nuifent toujours au moins 
dans l'opinion publique à ceux qui les 
cultivent. t 

En 176 1 , M. le Duc de Choifeuil, 
jufle appréciateur & prote&eur immor- 
tel des talents & des arts, voulant lui 
marquer l'eftime qu'il faifait de lui , lui 
témoigna qu'il avait deffein de le pré- 
fenter au Roi pour l'envoyer dans une 

D if 
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Cour étrangère , en qualité de Miniftre 
chargé des affaires de France, M. l'Ab- 
bé de Vbifenon remercia M. de Choi- 
feuil dans les termes les plus reconnaif- 
fants, & refufa cet honneur, ens'excu* 
fant fur fa fanté; mais fon généreux 
bienfaiteur trouva un autre moyen de 
'l'employer, & lui bfcinr, des bontés 
du feu Roi , une penfion de 6000 li- 
vres , pour travailler aux Eflais hiftori- 
ques & d'agrément , que Sa Majefté de- 
firait faire fervir à Tinftru&ion des Prin- 
ces , fes petits- enfants. 
- Sa réputation s'étendant de plus en 
.plus, fes Eflais dramatiques , l'élégance 
de fes Pièces fugitives , & le mérite 
de beaucoup d'aittfes Ouvrages en dif- 
férents genres, lui ouvrirent enfin le Tem- 
ple des Mufcs, où la voix publique l'ap- 
pellait , & il fut reçu à l'Académie Fran- 
"çâife, le 22 Janvier 1763 , à la place 
du Sophocle Français, M. de CrébU- 
Ion, qui venait de mourir, 

La defcription des deux Temples de 
la faufîe Gloire & de la Gloire ver; ta- 
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bîe, qui orne fon Difcours de récep- 
tion , eft remplie d'imagination & de 
poéfie, & prouve que les. hommes de 
génie favent fe frayer un fentier nou- 
veau dans la route même la plus battue. 
M. le Duc de Nivernois , Dire&eur, 
, devait honorer fon. triomphe, & luipré- 
fenter le laurier Académique ; mais des 
foins plus importants le. retenaient alors 
en Angleterre, d'oh il ne devait reve- 
nir que l'olive à la main , & l'Abbé de 
Voîfenon eut la véritable gloire d'être 
loué par un Académicien non moins 
célèbre, M. le Duc de Saint-Atgnan , de 
tout temps chéri des Mufes , malheu- 
reufenjent l'objet aftuçl de leurs-, pjfijrs 
& de leurs éternels regrets* 

Il joignait à un efprit faillant & agréa- 
ble, un taft fin & un jugement sûr & 
profond. M. de Voltaire qui ne dédai- 
gnait pas de le confulter , lui ayant la 
fa Mérope , l'Abbé de Voifenon tranf- 
porté, s'écria : Ceft un chef-d'œuvre dra- 
matique, c'eft la meilleure de vos Tra- 
gédies. Eh bien, lui répondit M. de Yolr 
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taire , les Comédiens Pont refufée : à ces 
mots , l'Abbé s'enflamme , court au Théâ- 
tre , fait fentir aux Comédiens la beauté 
de cette Pièce , & force leur admiration* 
Le fuccès éclatant & foutenu qu'elle eut 
à la repréfentation , juftifia, le goût de 
l'A bbé , le talent de l'Auteur , & fit la 
fatyre de fes premiers juges. 

La facilité de M. l'Abbé de Voifenon 
à produire , & les confeils défintéreffés 
& pleins de zele qu'il donnait à ceux 
qui avaient befoin du fecours de fes ta- 
lents, donna lieu à une injuftice dont 
nous l'avons, entendu gémir lui-même' 
bien des fois : il attachait trop peu de 
prix à fes propres Ouvrages, pour ne' 
pas voir avec peine qu'on lui attribuât 
ceux d'autrui ; & il fe plaignit fouvent 
de fa célébrité , qui arrachait à un hom- 
me modefte qu'il aimait , une gloire bien 
méritée. L'Auteur délicat & fécond de 
la Chercheufe d'efprit , l'Anglais à Bor. 
deaux , des Nymphes de Diana, dés trois 
Sultanes , & d'Ifabelle & Gertrude , &c. f 
était affez riche pour qu'on ne le foup- 
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çonnât point de puîfer dans les tréfors 
des autres ; & fes liaifons avec TAbbé 
de Voifenon , fondées fur l'eftime & la 
convenance , ne devaient pas , ce fem- 
bie, l'expofer à une injuftice dont l'Abbé 
n'était pas complice , & dont nous fai- 
sons avec empreflement l'occafion dt 
lui fairë en fon nom une réparation pu- 

T t * 

blique. 

Il eut toujours pour l'Auteur que nous 
venons de défigner , une amitié tendre 
qu'il conferva jufqu'à fa mort , & cettt 
confiance dans fes fentimens pourroit in- 
firmer le reproche d'inconfiftance & de 
légèreté qui lui a cté fait, 11 eft vrai 
cependant, ( & il faut le dire, parce 
qu'un Eloge ne doit pas être un tiffu de 
menfonges , qui flétrit plutôt qu'il n'ho- 
nore celui qui en eft l'objet ; ) il eft vrai 
qu'on a remarqué quelques variations - 
dans fes afFeftions : mais outre que les 
circonftances impriment à prefque tous 
les hommes cette efpece de torts, ce ne 
fut jamais celui du cœur de l'Abbé de 
Voilçnon ; ce fut bien plutôt celui d'une 

D iv 
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certaine facilité de caractère , qui Fex- 
pofait à être entraîné quelquefois con- 
tre fon gré. ..Du moins, le regret qu'il 
témoignait quand, il croyait n'être plus 
aimé de quelqu'un, prouva qu'il était 
fufceptible de reconnaiffance & ^'atta- 
chement. On lui rapporta un jour qu'il 
avait perdu les bonnes grâces du P. de 
C. Il courut auflî-tôt fort allarmé chez 
le Prince, qui en effet lui tourna le dos. 
Ali! mon Prince, dit- il, vous ni me 
traite^ pas en ennemi! Pourquoi ? lui 
dit le Prince. Ce fi que vous ru leur aveç 
jamais tourne le dos. 

Il métrait à prefque tout ce qu'il di- 
fait la même fine/Te , & on connaît de 
lui une infinité de mots très agréables. 
Lorfque P ....... . donna fa. pe- 
tite Comédie du Cercle v dans laquelle - 
on retrouvait le ton & les expreflions 
de ce qu'on appelle la bonne compa- 
gnie , que l'Auteur était accule de ne pas 
voir : Ah! dit plaifamment l'Abbé de 
k Voifenon, il a écoute aux portes.. • . K 

Ces faillies ingénieufes étaient aufll 
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cloîgnées du genre û médiocre & fi dé- 
crié des pointes, que de la fatyre, qu'il 
ne fe permit jamais. Jamais il n'eut def- 
fein d'offenfer perfonne ; & lorfque dans 
la converfation il lui échappait quel- 
que plaifanterie un peu trop vive, il 
la tempérait aufli-tôt par des paroles 
obligeantes. M. Coffon, Profefleur au 
Collège Mazarin, Ta très-bien caraâé- 
rifé par ces Vers. - 

Dans le feu de fesyeux la faillie étincelle ; 
Sur fes lèvres on voit le ris fin & moqueur ; 
Mais fa bouche retient Tépigramme cruelle : 
Le trait, en s'échappant, ferait faigner foa 
cœur. 

. Le Prince- Eyêque de Spire le nom- 
ma, en 1771 , Ton Miniftre à la Couç 
de France. Cette place n'ajoutait rien 
à fa confidération perfonnelle , & que 
très-peu de chofe à fa fortune ; mais 
elle le rapprochait de la Çour. Elle lui 
donna le moyen de mériter l'eftime du 
Prince dont il était le repréfentant , en 
juftifîant fon choix ; & s'il n'eut pas à 
traiter d'affaires très-importantes > du 

D y 



66 Éloge 

< 

moins fît-il voir dans le petit nombre 
de celles dont il s'occupa , qu'il auroit 
réufli également fur un plus grand théâtre, 
: Il fut attaqué , pendant toute fa vie % 
d\in afthme qui le tourmentait par des 
accès fréquents : il était fujet à de vio- 
lents crachements de fang ; mais fon cou- 
rage était au- deflus de fa faible confti- 
tution. It avoit un ame de fer, une 
gayeté naturelle & confiante, que fes 
fouffrances ne pouvaient altérer. Ce ne 
fut que dans fes derniers temps que leur 
excès fembla avoir aîgri un peu fon hu- 
meur , & ce ne fut qu'alors , que fes amis 
commencèrent à concevoir dès inquié- 
tudes. Néanmoins , il laiffait encore tom- 
ber de fa plume quelques fleurs fraî- 
ches , & nous ne pouvons nous empê- 
cher de citer ce couplet que nous lui 
iavons vu faire fur le champ pour ré- 
pondre à une Dame aimable (*) , qui lui 



r 

• • 

■' (*) Cette Dame , eft Madame la Comteffe 
X>. B. de L, M. , fgeur du Prélat diftingué qui 
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dîfait en fort jolis Vers qu'elle aurait 
voulu être l'Aurore , pour le rajeunir & 

le rajeunir enfuite. / 

.... ► »• • ■ . 

- ( • Vous m'avez ôté mon âge 9 
Le plus difficile eft fait ; . 
Daignez donc, pour mon hommage , 
Recevoir votre bienfait. 
En me rendant la jeunefle , 
* • Vous devez la : recueillir. 
Votre efprit aura l'adrefle 
De l'empêcher de vieillir. - k . ■ > . . 

• 

Se fentant affoiblir de jour en jour, 
il vit de loin arriver la mort, 1 attendit 
avec tranquillité , en s'y préparant par 
des retraites & des exercices de piété. 
Son revenu , qui était d'environ trente 
mille francs, avait été employé tous 
les ans en partie au foulagement des 
malheureux. Aux uns il faifait des pen- 
fions, à d'autres il envoyait des fecours 



a été nommé pour le remplacer à l'Académie 
Françaife, & dont l'éloquent Difcours a mieux 
honoré fa mémoire que npus ne pourrions nous 

flatter de le faire. 

* *** 

D vj 
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fecrets & détournés, & ils fentirent dou- 
loureufement la perte qu'ils allaient faire. 
Enfin, pleuré amèrement de ceux qu'il- 
avait fecourus , fincérement regretté 
des Mufes , de fa famille & de fes amis f 
il mourut à Voifenon, le 22 Novembre 
1775 , âge de 67 à 68 ans, avec la 
fermeté d'un Philosophe Chrétien, & 
fut inhumé dans le tombeau de fes 

— 

pères. . .< 

On verra peut être avec plâifir ici ce 
quatrain que fît M. Defmahis pour mettre 
au bas de fon portrait. 

Arbitre des talents qu'il cultive & poflede t 
Son efprit eft toujours d'accord avec le goût; 
Toujours nouveau , fans ceflë à lui-même il 

fuccede , 

Et fans prétendre à rian , il a des droits fur 
tout. 

M. l'Abbé de Voifçnon, indépendam- 
ment des Ouvrages qu'il a compofés 
dans tous les genres , a fait encore en 
fociété avec M. Favart, U Jardinier fup- 
jpofc & t Amitié à F épreuve ; il a eu part 
à la Fée Urgtllt & aux Moijfonmurs , mab 



« 
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pour des détails feulement; le plan , la con- 
duite & la plus grande partie du Dialogue 
de ces deux Pièces appartiennent à M. 
Favart. 

Ceft à tort que plufieurs perfonneS 
ont attribué à M. l'Abbé de Voifenon, 
les trois Sultannes & IfabdU & Ger- 
trude; elles font entièrement de M. Fa- 
vart. 

Son ami a réclamé plusieurs fois contre 
cette injuftice : les Pièces fuivantes en 
font la preuve : 

A. M. F À V A R T. 

» 

*■ ■ 

Reponfe dla Dédicace de fa Pièce d'If a* 

belle & Ger trude. 

Mon cher Favart, Je fens le prix de ton hom- 
mage; 

Quelque Dieu de la terre en eût été flatté: 
mais tu penfes en homme fage : 

Dans l'amitié tu vois la dignité, 

',Tu réunis tous les fuffrages ; 

Et le Public tiré de fon erreur 

Te rend ta gloire & tes ouvrages* 

Rien ne peut à préfent altérer ton bonheur. 

Tes fuccès font à toi ; j'en goûte la douceur; 
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Et n'ai jamais voulu t'en ravir l'avantage. 
Ton efprit en a tout l'honneur ; 

, ..Ceftm on cceu feul qui le? partage. . . 

Copie d'une Lettre de M. de Voltaire à 
M. tAbbè de Voijenon. 

- v J'avais un arbnfte inutile 

Qui languiffait dans mon canton ; 

Un bon Jardinier de la Ville 

Vient de greffer mon fauvageon. 
~ Je jne recueillais de ma vigne 
1 Qu'un peu de vin groffier & plat ; 

Mais un gourmet la rendu digne 

Du palais le plus délicat. 

Ma bague était fort peu de chofe ; 

On Ta taillée en beau diamant. 
■? Hommage à l'enchanteur charmant 

Qui fit cette métamorphofe. 

? Vous fentez, Monfieur l'Evêque de 
Montrouge, à qui font adrefles ces mau- 
vais vers. Je vous prie de présenter mes 
compliments à M. Favart, qui eft Tua 
des deux confervateurs des grâces de la 
gaieté frânçaife. Comme il y a dix ans 
que vous ne m'avez écrit , je n'ofe vous 
dire , ô mon ami écrivez - moi : mais 



> 
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je vous dis, ah! mon ami vous m'avez 
oublié. } 

. Réponfe de M. tAbbi de Voifenon. * 

Vos jolis Vers à mon adrefle, . 
' Immortaliferont Favart; * 
C'eft Apollon qui le carefle, 
Quand vous lui jettez un regard. V. 1 
Ce Dieu Ta placé dans la clafle • , 

De ceux qui parent fes jardins. t . 

Sa délicateffe ramaffe 
Les fleurs qui tombent de vos mains. 
~ 11 vous a choifi pour fon maître , 
Vos richeffes lui font honneur; 
Il vous fait refpirer l'odeur 

Des bouquets que vous faites naître. ^ 

«. 

Il n'aurait pas^ manqué de vous of- 
frir fa Comédie de Gertrude. Mais il a 
la timidité d'un homme qui a vraiment 
du talent : il a craint que l'hommage 
ne fût pas digne de vow. Vous ne 
croiriez pas que, malgré les preuves mul- 
tipliées qu'il a données des grâces de foo 
efprit, on a i'injuftice de lui ôter fes 
ouvrages , & de me les attribuer. Je fuis 
bien sûr que vous ne tombez pas dans 
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cette erreur : quand il fe fert de vos 
étoftes pour faire fes habits de fêtes 9 
vous n'avez garde de l'en dépouiller. Il 
vous enverra inceffamment/tf/Ve UrgelU. 
Il m'a paru qu'elle avoit réuflî à Fon- 
taineblau d'où j'arrive ; ce n'eft pas une 
raifon pour quelle ait du fuccès ici. La 
Cour cft le Châtelet du Parnaffe , qui 
caffe fouvent les Arrêts. Mais vous avez 
fourni le fond de POavrage i. voilà fa 
caution la plus fûre. Adieu, mon plus 
ancien ami , je ne ceflerai de l'être que 
lorfque le Parlement rappellera les Jé- 
fuites , & je ne vous oublierai que lork 
que j'aurai oublié à lire. 

Vers adrcjfés au Roi Stanijlas. 

» 

• Voila les fleurs qu'on doit au modeJe des 

Sages: 

jSrand Roi ! tu fais gagner nos cœurs par tes 
vertus. 

. Et les former par tes ouvrages. 
Une plume en tes mains eft unfeeptre de plus. 
La tendre humanité t'apprend ce que nous 
fommes. 
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C'eft pour nous rendre heureux que tu diètes 

des Loix. /. ' î 

Lorfque l'on a le cœur plein du Livre des Rois 9 . 

On écrit comme toi des livres pour les nom,-* 

■ • ■ 

A M. Tronchin y quelque temps avant f* 

mort. 

• . 

Si vous avîèz vécu du temps de Prométhée * 
Auprès de vous il n'eût été qu'un fot, 
Et àt fon efcalade en tous lieux A vantée, 

On n'eût pas dît le moindre mot. 
Sans aller dans les deux voler le feu célefte > 
Il devient votre fonds par l'art de 1 employer. 
De l'homme qui s'éteint , vous rallumez Je 
' refte. 

Votre génie eft le foyer/ 
Vous avez remonté mon ame : 
Par de nouveaux refforts, vous femblez TanU 
mer, * ' 

Et de mes jours vous étendez la trame, 
En me difant : Exifte pour m'aimer. 

L'ordonnance eft bien douce à fuivre ; - 
Et par la confiance , à vos confeils fournis , 

Vos malades font vos amis ; 

Us en Ibnt plus dignes de vivre. 

Tout cela veut dire, mon cher, mon 
divin Dofteur, que mon débordement 
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de bile eft pafle , que mon ame & mon 
efprit fe font réunis pour vous appartenir 
f une & l'autre. 

Je compte aller dans 4 jours pafferdeux 
mois à Voifenon. Je voudrais bien vou« 
y embraffer. 



♦ # 



Deuxième Pièce au même* 

» 

Grand Médecin de mes fottifes," 
Vous caufez ma fécurité. . . , 
Comptant fur votre habilite , 
Sans cefle je m'expofe aux crifes. 
Je fuis fûr de l'impuniré. 
Oui , mes fautes font votre ouvrage j 
Je n'en accrois la quantité, 
Que pour vous devoir davantage. 
Je ris ën les multipliant; 
Vous me guériflez en riant. 
D 'une morale repouflante, 
Attribut de qui ne fait rién , 
Vous fuyez la marche prefante. 
L'amitié douce & confolante * 
Dont le coloris fait du bien * 
Et me^ perfuade & m'enchante. 
Vous êtes un magicien. 
Le fentiment eft l'interprète V 
Des avis que vous me donnez* • 
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Votre cœur efl votre baguette , 

Et moi-même , vous nTétonnez. r 

Je me ttouve méconnoiffable ; 

Je fais vœu de docilité, . 

Et je vais être raifonnable. 

Divin Doâeur , en vérité , 

Ceft me jouer un tour pendable. 

Docteur célèbre, à fi bon droit, 
Vous voulez , fans aucune grâce , 

- : Qu'on boive & qu'on mange tout froid. 

Croit-on que cela m'embarrafle ? 
Par un régime h nouveau, 
Vous favez me marquer ma place. 
Mettre un des Quarante à la glace , 

Ceft mettre le poifïbn dans l'eau, 

# 

V en récites au Roi de Danemarck , U 
jour qu'il ejl venu à l'Académie Fran- 

- çaije. 

• * 

Autrefois, lorfqu'un Roi fortait de fes 
. Etats , • 
C'était pour annoncer les horreurs des côn^ 

bats ; » * 

... Le deuil enveloppait la terre; • . . - 0 
Sur fon paflage il répandait l'effroi s 
Et les plaiûrs fuyants l'appareil de la guerre , 
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Sériaient en tremblant : Cachons-ribus , c'eft 
un Roi. • 

De la gloire & du temps, connoiffant mieux 
l'emploi, 

Un jeune Souverain , Conquérant pacifique, 
Excite, en voyageant, l'allégreffe. publique- 
Les plaifïrs renaiffants fe rangent fous fa loi, 
Ils careflent Tes pas , ils s'y preiTent, s'y placent ; 

Lajuftice& la Paix s'embraffent , 
Et difent de concert : Montrons-nous « c'eft un 
Roi. 

Il élevé fon rang par ledefir de plaire,- 
Les Arts , dès qu'il parait , ouvrent leur fane- 
tuaire.. 

Au fupreme pouvoir lorfqu on eft parvenu , 
On néglige fouvent de favoir qui nous fom- 
mes. 

N Un Roi qui cherche à connaître les hommes, 
Eft digne d en être connu.; 
S'il daigne tempérer l'éclat de fa Couronne, 
- U femble en augmenter les droits. 
On attire les cœurs quand rien ne les étonne • 
La douceur d'être aimé pour leur propre per- 
fonne , 

Eft le premier befoin qui preffe les bons Rois* 
La bienfaifance alors fait devenir le maître, 

Et l'exemple en eft fous nos yeux. 
Ceft un aftre naiffant qui commence à pa- 
raître, »: 
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Et qui donne aux moyens de rendre un PeuDle 
heureux , 

L'âge où l'on ne connaît que le plaifir de l'être.' 

Quand Fenelon offrait à nos regards " * 
Minerve conduifant , infpirant Télémâque, 
Lui faifant obferver les moeurs^ les Loix, l«s 
Arts , 

En tirer fon profit pour <le bonheur d'Itaque,' 
Dun règne fage & doux fe proposer un plan ; 
Aimer l'agriculture, la philofophie ; 
: On- croyait ce Lirre un roman ' . \ 
Et c était une prophétie. 
Vous nous faites jouir de fa réalité. 
Sîre , vous vous placez au temple de mémoire ; 
Mais quand votre préfence afliire notre gloire! 
• Nos rayons s'étendront fur Votre Majëfté. 
Les Lettres ont le privilège 
De foire avec la Royauté- 
Commerce d'immortalité ; - f . ; 
Et vous flattez le Roi qui les protège. 
Comme lui vous aimez la paix ; ). 
Comme lui d'un cœur tendre employant le 
Ia, W> . . . £ ; , , j 

Pour vos enfants vous comptez vos Sujets, . 

Vous imitez ce Prince augttfte & fagej 
Qui croit que des exploits font moins que des 
bienfaits , 

Et que le fentiment eft le plus, pur hommage; 
CKarmer .un ^peuple eft mieux .que de l'avoir 
fournis. 
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Tous vos triomphes font des fêtes ; 
Vous emportez nos cœurs, vous les avez con- 

Nous ne votis prierons point de rendre vos 
conquêtes. . , ; ç 



Fers récites -au Prince Héréditaire de. . . 

, La même Nation varie à l'infini; 
JLt par un même efprit fi le corps femble uni, 

La diffonnance en ert frappante , 
Quan<Tdes fociétés on veut prendre le ton : 
L'on trouve en chaque maifon , 
. Une Nation différente; 
Mais , par malheur pour la raifon , 
t La Nation des fots eft toujours la plus grande. 
On voit! tous ces Meffieurs , curieux , emprèf- 
fts, 

Formant demande fur demande. 
Sans relâche , importuns , quoique toujours 
chaffés; 

Ceft l'herbe parafite à qui l'on fait la guerre , 
:Sans pouvoir l'empêcher de dévorer la terre, } 
En hommes vraiment grands, les fiecles iné- 

En placent rarement dans les faftes du monde; 
^orfqu'on voit la nature en Héros peu fé- 
cond* , 

Toujours Tannée abo»de en fots. 
Quelqu'un dira , fâché que, je les mortifie ; 
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Ce font de bonnes gens: voilà ce que je nie ; 

Sans refpett pour les rangs, fans raifon, fans 

. . ... < • 

pudeur r _ , 

Politiquer, blâmer efl leur manie; 
Comme il ne comprend rien , un fot fans ceflr 



crie ; . 

L'homme fage eft docile, & le fot efl frondeur; 
En un mot, c'eft l'objet de mon antipathie* 

:eur, 

peut-être eft plein de bonhom^" 



Je n'en traite jamais aucun avec douceur. 
Mais celui-là peut-être eft plein de J 



mie; 

1 î-.f.- 



Quel grand mal vous fait-il ? • • » 

Quel grand mal? Il m'ennuye ; , . 
Et quiconque m'ennuye , eft toujours lagr«£ 
feur. 

Si cette averfion vous pouffe & vous entraîne: 

Ils vont vous déchirer fans aucune pitié , 

Ils vous accableront fous le poids de leur 



Qu'importe, ils ne font pas capables d'amitié. 
Toujours fortant du vrai , toujours dans les 
extrêmes, 

^ • • • • < * « 

Portant dans les maifon» leur inutilité, 

Ils ne peuvent jamais refter avec eux-mêmes \ 

Périffant fous le poids de leur oifiveté. 

Ils obfedent fur-tout un Prince qui voyage 

La curiofité ieur tient lieu d'intérêt ; 

Malheur à lui dès qu'il parait ; 

Ils enveloppent fon paflage , 

Us fe queft ionnen t tout bas : 
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. D'où vient-il? Quand part-il ? 
Enfin, que vient-il faire ? ; 
Il vient leur enfeigner ce qu'il ne feront pas ; 

C'eft le fecret de fàvoir plaire. 
Avec tranfport tout Paris le reçoit : 
On doit en le flattant l'excéder pour la forme, 
De fes moindres détails on s'inftruit , on s'in- 
rme - 3 

On eft extafié fitôt qu'on Tapperçoit: 
CeYt une épidémie , on cherche à le connaître ; 

A le fêter par-tout on paraît s'occuper ; 
Mais on veut qu'il renonce à fa manière d'être ; 
' S'il ae fait que dîhér , on lui donne à fouper ; 

S'il eft môdéfte , a chaque phrafe % . ' 
De fades compliments l'accablent tour-à-tour* 
Et s'il craint de veiller, on le tient iufqu'au 

». #«•»•»»••'«». i s • m» * ' » -1 

' • f . « 

• Pour lui faire honneur , on Técrafe ; 1 
Et martyr des plaifirs qu'on prétend lui don r 
ner, 

H fant qu'il faffe encore la révérence, °* 
Et témoigne l'excès de fa reconriaïflance. 

, . ....... 1 .. • J . \ r*\\ , , 4 
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de Monsieur. 

CAPPERONNIER, 

L De r Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres , Garde des Livres imprimés 

~ delà mbliotUqué du Roi , & lenfeur 
Royal. • * 

• « * * ' ' *1 v • i / . 

\ 

« *^* ■ — ■ - "^ ^L.^i^ jAir' ■' «y 

ean Càppéronnier , fils du Sieur 
Çapperonnier , Marchand Tanneur, & 
de Jeanne Clément, naquit, le 9 Mars 
17 16, à Mondidier., petite Ville de Pi- 
1 cardie , où il commença fes études. La 
"mort de fon pere furvint alors, & fit 
redouter d'abord qu'elle ne fût un obf- 
tacle anx progrès qu'il commençait de 
faire, attendu le peu de fortune qui 
lui reflait pour fatisfaire aux fraix de fon 
éducation , lorsqu'un de ies parents, 
Xccrologe, 1776. E 
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Curé de la Hérelle , Village voifia de 
Mondidier , le retint che2 lui pendant 
deux années. 

Une mémoire heureufe & là difpo- 
iition la plus décidée pour s'inftruire , 
diftinguâit (déjà le jeune Capperônnier, 
dont le modefte Curé craignit de rie 
pouvoir fuivre l'élan; il* fit part à la 
famille de fon élevé ? de la néceflité 
qu'il y avait de lui donner des Maîtres 
plus inftruits-, & en 1729 on fe déter- 
mina à l'envoyer à Amiens. Les études 
y étaient dirigées par des ProFeffeurs 
dignes d'augmenter encore cette ardeur 
d'apprendre; & en effet r tous les pas 
cju'U fit dans ce Collège forent des 
triomphes pour lui & pour les gui- 

11 ne quitta la Ville d'Amiens, en 
1732, que pour contrarier avec un au- 
tre de fes parents une obligation plus 
grande encore. Le célèbre Abbé Cap- 
peronnier, fon oncle , Profeffeur en 
Langue Grecque au Collège Royal , Tap- 
pellait auprès de lui, pour fortifie* des 
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connaiffances d'une Langue , dans la- 
quelle il était plus inftruit qu'on ne 
l'efl communément au fortir des étu- 
des; les fuccès qu'eurent Jes leçon? du 
Profefleur le comblèrent de joie, & 
lui firent bientôt appercevoir dans Ton 
neveu l'héritier de les talents & de fa 
célébrité. 

• Quelques incommodités ayant averti 
M. Capperonnier l'oncIey,qii'il touchait 
, à la fin de fa carrière, il délira d'aflii- 
rer de fon vivant fa place à fon neveu 
qu'il en croyait digne. La faveur qu'il 
avait à demander était due à fes longs 
fcrvices, dès que le fujet qu'il avait à 
propofer avait les talents qu'exigeoit fa 
Chaire. 

Le Miniflre qui joignait alors au dé- 
partement de la Marine celui de l'admi- 
niftration de la Capitale & des Arts qu'elle 
renferme , aimait ces Arts , & les pro- 
tégeait par le fentiment de leur excel- 
lence plus que par le devoir d'un homme 
d'Etat. M. Capperonnier écrivit donc à 
Monfieur le Comte de Maurepas, en lui 

Eij 
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envoyant la démiffion de fa place qu'il 
demandait pour fon neveu. Le feul obf- 
tacle qu'il y eut à lever, & qui fe pré- 
fente bien rarement en pareilles circonf- 
tances , c'était l'âge du Candidat ; mais 
le mérite réel du fujet appuyé des foins 
obligeants de M. l'Abbé Bignon, Biblio- 
thécaire du Roi , & de M. l'Abbé Salier 
qui firent valoir auprès de l'équitable 
Miniftre les fervices que le jeune Abbé 
Cappèronnier rendait depuis dix ans à 
la Bibliothèque , déterminèrent fa no- 
mination, & fes provifions lui furent 
expédiées le 20 Novembre 1745. L'an- 
cien Profeffeur avait bien jugé de fon 
état : il fut attaqué bientôt après le fa- 
crifice qu'il venait de faire, d'un rhu- 
me qui fe termina par une paraiyfie 
dans la gorge; il mourut l'année fui- 
vante âgé de foixante-treize ans. Les 
gens qui ont connu particulièrement 
fon neveu, & qui favent combien tou- 
tes les vertus morales lui étaient natu- 
relles, fentent feuls combien la perte 
de cet oncle, auquel il devait fa pre- 
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miere corïfiftance dam le monde, fut 
douîoureufe pour lui. > 

Quoiqu'attaché aux devoirs de fa nou- 
velle dignité au Collège Royal , M, Cap- 
peronnier n'avait point abandonné fes 
travaux à la Bibliothèque ; les marques 
d'eftime que lui avaient données ceux 
qui y présidaient , lui avaient rendu fes 
occupations , qui le fubordonnaient à 
eux, encore plus précieufes, & il en 
reçut la récompenfe en 1748, en fe 
voyant attaché plus particulièrement à 
la bibliothèque du Roi, en qualité de 
Commis en fécond à la garde des Li- 
vres. M. Bignon , depuis Prévôt des 
Marchands de cette Ville , avait fuccédé 
à fon oncle , M. l'Abbé Bignon , dans 
une des places les plus importantes de ' 
la Littérature, qui était devenue, pour 
ainfi dire, patrimoniale aux perfonnes 
de ce nom fi diftingué dans les Lettres, 
Nouveau Bibliothécaire, M. Bignon fut 
inftruit par l'Abbé Sallier, de l'utilité 
dont M. Capperonnier avait été dans 
l'arrangement &c la préparation des noti- 

E uj 
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ces qui avalent fervi à compofer les 
volumes des Manufcrits Grecs & Latins, 
& il faifit avidement la première oc- 
cafion qui fe préfenta de rendre juftice 
au mérite , & de mettre un prix aux fer- 
vices eflentiels rendus dans un dépar- 
tement dont il était l'aine & le chef. 

Dans la même année , l'Académie 
des Infcriptions & Belles • Lettres per- 
dit un de fes Membres , Profefleur au 
Collège Royal , & attaché à la biblio- 
thèque comme M. Capperonnier. MM. 
Bignon & Sallier encouragèrent ce der- 
nier à fe mettre fur les rangs , & l'A- 
cadémie l'agréa dès le commencement 
de 1749 , pour remplacer Tillûftre Sué- 
dois Otter, un des homme* les plus 
verfés dans les Langues favantes , & 
dans les Langues Orientales , dont il 
était allé s'inftruire fur les lieux. 

A l'affemblée publique de Pâques , le 
nouvel Académicien juftifia le choix 
qu'on * avait fait de lui , par la leôure 
d'une fa van te differtation fur l'Hiftoire 
& fur l'efclavage des Ilotes. On ne trouve 
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rien d'auflï précis & d'auffi-bien fait 
relativement à cette malheureufe colo- 
nie d'Achéens , qui vint s'établir dans 
la Laconie , où elle fit toujours de vains 
efforts pour foutenir Tes Loix & fon 
Gouvernement particuliers , & où elle 
éprouva tout ce que la tyrannie & l'in- 
humanité peuvent inventer de plus fé- 
roce. Etrange contradiction de l'efprit 
humain , qui combine dans un Gouver- 
nement Républicain, Tinfolente barba-, 
rie du dëfpotifme ! , 

Ce fut principalement , dit M. Cap- 
peronnier, fous le règne d'Agis, fils 
d'Euryfthenes , que les Ilotes tombèrent 
dans le plus rude efclavage , qui dura 
jufqu'à ce que Ctéômene fe voyant ref- 
ferré dans la Laconie , lorfque Antigo- 
nus eut furpris Tigée & pillé Orcho- 
mene, donna la liberté à ceux de ce 
peuple infortuné qui purent lui payer 
cinq mines attiques. Mais Lacédémonc 
ayant été elle-même abandonnée à d'au- 
tres Tyrans , les Ilotes retombèrent, avec 
toute la Grèce , fous la domination des 
Romains. 

E iv 
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M. Câpperonnier obfervc que les Spar- 
tiates mettaient cependant une différence 
entre leurs efclaves domeftiques & les 
Ilotes : c'était, par exemple, du nom- 
bre de ces premiers , que les Lacédémo- 
niens tiroient ceux qu'ils forçaient de 
boire jufqu'à s'enivrer, pour infpirer à 
la jeuneffe l'horreur de l'ivrognerie* 

Les Ilotes , au contraire , n'étoient pas 
renfermés dans les Villes, & vi voient 
à la campagne, dont les travaux divers 
étoient leur occupation, ainfi que les" 
métiers & les arts méchaniques, mé- 
prifés par d'orgueilleux Républicains,* 
qui ne trouvoient de digne d'eux que 
l'exercice des armes. Les Ilotes étoient 
encore deftinés à luivre les funérailles 
des Rois Lacédémoniens , à s'y frapper 
la poitrine , à pouffer de longs gémif- 
fements, & à s écrier, comme le font 
encore quelques-uns de nos Orateurs fu- 
nèbres, que le Roi qu'on pleuroit était 
le meilleur qu'on eût encore perdu, ' 
: En 1750-1 il fit part à la même Com- 
pagnie, de fes favante* observations fur 
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l'Ouvrage de Denis d'Halicarnafle, qui 
traite de l'excellence de Té locution de 
Démofthene. A l'aide de quelques nia- 
nuferits de la Bibliothèque , il reftitua 
beaucoup de paffages de cet Ouvrage 
imparfait, qui contient ce qui a été 
écrit de plus fort & de plus utile pour 
apprécier l'éloquence des Grecs. Le 
travail principal de ce morceau , eft ce- 
lui de ces hommes précieux & infatiga. 
bles, qui ,dans les quinzième & feizieme 
fiecles., nous préparèrent les tréfors de 
l'antiquité, dont nous jouiflbns en in- 
grats, & fans honorer affez leur mé- 
moire* 

On trouve encore dans le vingt-hui- 
tième volume des Mémoires de l'Aca- 
démie des Inscriptions , un difeours fur 
la vie de Perégrin le Cynique , enthou- 
fiafle& fou, dont Lucien, fon contem- 
porain, a confervé la mémoire, tantôt 
Catholique & tantôt Payen , échauffant 
dans les partis divers oii il entrait , tous 
les efprits en fa faveur , & terminant 
enfin fa vie fcélérate , hypocrite & va- 

E v 
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gabonde , fur un bûcher qu'il s'étoit pré- 
paré lui-même , & fur lequel il ne monta 
que par orgueil , & pour remplir la pro- 
mette qu'il en avoit faite , & dont il fe 
• repentit plus d'une fois avant de l'ac- 
complir. , 

M. Capperonnier deftinait encore pour 
les Mémoires Académiques , un examen 
de la traduôion de Quintilien de l'Abbé 
Gedoyn, avec des notes critiques ; mais 
cet Ouvrage eft relié entre les mains 
de fa veuve & d'un fils , qui, déjà mar- 
chant fur les traces de fon pere , hono- 
rera , fans doute , fes premiers pas dans la 
carrière des Lettres, en mettant cet 
Ouvrage fous les yeux du public. 

En 1752, M. Capperonnier fut nom- 
mé Cenfeur Royal , & fept ans après % 
il obtint la penfion, trop rarement at- 
tachée à l'exercice d'une place délicate 
x & pénible, qui attire bien plus fou vent 
des défagréments que des récompenfes 
à ceux qui l'exercent/ Un Magiflrat à 
jamais célèbre, préfidait alors aux Let- 
tres, &: ce fut lui qui annonça cette 
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petite aifance à notre Cenfeur, qu'il dif- 
tinguoit. M, Capperonnier n^a jamais ou- 
blié de quelle grâce M. Lamoignon de 
* Malesherbes accompgnafon bienfait. Mon 
ami , lui'dit-il , je voudrais que cette pen- 
Jion fut de 4000 liy. 9 au* lieu de 400 
liv. ; la nouvelle ferait plus intireffante 
pour vous , & plus agréable pour moi. Avec 
quel transport aufli , M. Capperonnier, 
ainfi que tous les vrais gens de Lettres , 
n'a-t-il pas vu ce Magiftrat ajouter en- 
core de l'éclat à un nom qui ne paroif- 
fait pas pouvoir en comporter davan- 
tage ! Que fes triomphe? ont été chers 
aux citoyens & à la patrie ! Et qu'il 
eft doux de le voir devenu un des con- 
feils & de^ amis du p]us fage & du plus 
humain des Rois! Ceft de ce Magiftrat 
que M. Capperonnier fut aiimé; c'eft 
auprès de lui qu'il ne recoyrut jamais 
en vain. Nous appuyons fur ce fait , parce 
que nous ne croyons pas qu'il puiffe y 
avoir rien eu de plus honorabje dans la 
vie de l'homme de Lettres que nous re- 
grettons, 

E vj 
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Deux ans auparavant cette marque de 
bonté & de juftice, qu'il avoit reçue de 
M. de Malesherbes , il avait été voir fa Pa- 
trie , s'y était marié avec D^moifelîe Ma- 
rie- Jeanne Burgeaud, fille d'un Marchand ' 
de là ville d'Amiens ; l'année fuivante, 
c*eft-à*dire , en 1758 , il en eut un fils > 
nommé à l'Eglife de S. Euftache , Claude- 
Marie , par Claude Salîier , Garde de 
là Bibliothèque du Roi. Sa petite famille 
fut encore augmentée, en 1760/ par 
la naiflance d'une fille y baptifée à la 
même Egtife, 

Déjà M- Capperonnîer remplaçait à 
la Bibliothèque du Roi, pour la garde 
des Manufcrîts, le favant M. Melot de 
Dijon , dont la perte étoit immenfe pour 
la Bibliothèque. M. Bignon crut ne pou* 
voir mieux réparer cette perte , qu'en 
obtenant du Roi & du Miniftre, la no- 
mination de M. Capperonnier à ce grade 
mportant, auquel fes talents bien con- 
nus l'appelloient autant que le droit ac* 
quis par fes fervîces. 
En 1761 , il perdit par la mort de 
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M. l'Abbé Sallier, un ami d'autant plus 
intéreffant pour lui , qu'il lavoit tou- 
jours vu fe porter avec vivacité à l'o- 
bliger dans toutes les occîafions quis'é- 
toient préfentées. Il le pleurait encore/ 
lorfque M. Bignon > M. le Duc de la 
Valliere & M. le Comte de S. Floren- 
tin, fe réunirent pour demander au Roi 
ta Garde des Livres imprimés , pour lui. 
Une follicitation de cette importance , 
ne pouvait qu'être heureufe; & de fi 
puiflants protefteurs mirent le comble 
à fa félicité , en faifant pafler fon em- 
ploi de Garde des Manufcrits à M. Be- 
jot fon parent, attaché à la Bibliothè- 
que du Roi depuis 1743. Ce même M. 
Béjot en remplit encore les fondions avec 
autant de capacité que de zele. 

M. Capperonnier n'eut pas plutôt fuc- 
cédé à M. l'Abbé Sallier, qu'il s'occupa 
d'honorer fa mémoire , en veillant à 
rimpreffion du dernier Ouvrage de cet 
Académicien , que le public attendoit 
avec impatience : c'était l'édition qui 
f$ faifoit à l'Imprimerie Royale , d'un Ma- 
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nufciit de l'Hiftoire de Joinville , plus 
complet que ceux qu'on avoit connus 
jufqu alors, & qui rendait à l'Auteur 
ce ton de franchife ancienne, s de naï- 
veté originale , que des Editeurs , qui 
n'en fentoient ni le mérite, ni la grâ- 
ce, lui avoient fait perdre, en cher- 
chant mal-adroitement à le rajeunir. • 

Cette nouvelle édition était l'ouvrage 
de M. l'Abbé Sallier & du favant M. 
Melot: ce dernier avait laifle beaucoup 
de matériaux pour compofer le Glof- 
faire ; mais il avait été enlevé aux Let- 
très avant te temps, & fur-tout ayant d'a- 
voir mis un ordre aux richeffes qu'il 
avait amaffées : déjà M. Sallier avait em- 
ployé le goût qu'on lui cônnaifTajt , au 
triage de cet amas ; mais , viâime com- 
me M. Melot d'un travail extraordinai- » 
re, il- avait aujSi, en mourant, kûffé 
cet Ouvrage imparfait. 

M. Capperonnier réunifiait lç double 
talent de ces dçux hommes célèbres : il 
s'était, déjà occupé de ce travail fous 
leurs yeux; & pour fatisfaire avec plus 
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de promptitude le defir des le&eurs , il 
fe fit aider par fon parent, M. Bejot, 
& par M. Malin , attaché depuis près 
de cinquante ans au fervice de la Bi- 
bliothèque , & qu'une trop grande mo* 
deftie cache, trop aux yeux du Public. 
C'eft de M.Capperonnier lui-même qu'on 
fait l'utilité dont ce Savant ignoré lyi 
a été ; & comme on voit , il était fil- 
périeur au befoin de s'approprier les veil- 
les d'autrui. 

L'entrée de M. Capperonnier dans la 
place de Garde des Livres > fut encore 
fignalée par une époque fameufe. On 
vit arriver, prefqu'avec lui, dans ce 
temple vafte des Mufes, unç colonie nou- 
velle : c'était onze mille volumes choi- 
fis dans la riche Bibliothèque de M. Fal- 
connet. Ce Médecin célèbre , dont peu 
de gens ont égalé la vafte érudition, 
n'avait épargné ni foins ni peines pour 
fe procurer tout ce qu'il y avait de plus 
rare & des plus précieux dans l'immen- 
fité des Livres. L'excellent Catalogué 
qu'en a fait M. Barrois pere P e& un des 
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meilleurs guides qu'on puifle avoir dans 
la recherche des Livres , d'un ordre fu- 
périeur en tout genre. 

Plein de reconnaiflance pour les bon- 
tés dont Louis XV l'avait honoré , & 
de zçle pour les gens d'une profefïion 
qu'il honorait par le plus vafte favoir, 
uni au goût & à l'efprit, M. Falconnet 
fupplia Sa Majefté , au mois de Décem- 
bre 1741 , d'accepter tous les Livres de 
fon cabinet qui ne fe trouveraient pas 
dans la Bibliothèque Royale, ne s'en 
réfervant que l'ufage pendant fa vie. 

A la mort de cet Académicien, arri- 
vée en 1761, il fallut, fuivant les ar- 
rangements faits entre le Roi & ce Sa- 
vant, démêler dans cinquante mille vo- 
lumes ceux qui manquaient à la Biblio* 
theque , ou ceux d'une édition & d'une 
confervation plus parfaites. Ce choix 
demandait un homme inftruit & labo- 
rieux , & M. Capperonnier , en 1 8 mois , 
par le travail le plus fuivi , enrichit la 
Bibliothèque de onze mille volumes qui 
y étaient inconnus ; combien ne fallait- 

r 
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il pas connaître la Bibliothèque du Roi 
pour ne pas la furcharger de doubles ? 

Ces richefles tranfportées , exigèrent 
du travail pour afligner aux Livres la 
place qu'ils doivent un jour occuper dans 
le Catalogue général. 

Trois ans après , la Bibliothèque fa- 
meufe de M. Huet, Evêque d'Àvran- 
ches , fut dépofée dans une des falles de 
celle du Roi. On fait que ce Savant, 
qui avait été choifi par Louis Xl v , pour 
féconder M. Boffuet dans l'éducation 
de Monfeigneur le Dauphin , s'était re- 
tiré fur la fin de fes jours chez les Jé- 
Alites, auxquels il avait légué la col- 
lection précieufe de fes livres. Le legs 
étant dévenu caduc par des circonftan-. 
ces particulières , cette Bibliothèque avait 
été adjugée juridiquement aux héritiers 
du Prélat. M. de Charfigné, Abbé de 
Fontenay , après en avoir été déclaré le 
feul héritier , pria M. Bignon de rece- 
voir en dépôt les 8171 vol,, y com- 
pris deux cents Manufcrits précieux par 
leur objet. Le favant M, Huet, auquel 
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l'Europe avait donné le furnom àe Savant 
des Savants , avait encore augmenté le 
prix de fes livres, par les notes dont il 
les avait remplis ; quel objet de defirs 
pour notre Bibliothécaire! M. Cappe- 
ronnier, après avoir conféré avec M. 
Bignon & avec le Minière , des moyens 
d'empêcher ce dépôt de fortir de fes 
mains , écrivit à M. de Charfigné , dans 
lequel il trouva les difpofitions les plus 
favorables. Digne neveu de M. Huet » 
il offre à Sa Majefté la Bibliothèque de 
fop oncle ; & ce facrifice d'un géné- 
reux Citoyen , fut depuis récompenfé 
ccj>mme il méritait de l'être. 

L'arrangement de cette nouvelle Bi- 
bliothèque fut encore un travail confi- 
dérable pour M. Capperonnier. Les Ma- 
nuscrits , qui ne font jamais doubles f 
furent placés de préférence, & fans en 
rejetter aucun : les livres annotés au 
nombre de deux cents, furent dans le 
même cas ; ils font en effet des efpeces 
de mahuferits : car ces notes pour l'or- 
dinaire font formées de lâ colleûion des 
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frtanuferits , ou de réflexions & de cor- 
re&ions, auxquelles ces collations ont 
donné lieu. Parmi les Livres qui ref- 
toient, il s'en trouva plus de deux mille 
qui manquoient à la Bibliothèque; & 
au nombre des autres , il fut quefiion 
d'en comparer les exemplaires , pour 
choiiir les mieux conditionnés , travail 
immenfe ,qui ne ppuvait être rempli que 
par quelqu'un à qui la Bibliothèque du 
Roi était aufli connue qu'à M. Cappe- 
ronnier. 

Une trcifieme époque, en 1766, ren- 
dit encore célèbre la place qu il occu- 
pait. Ce fut Pacquifition de la Biblio- 
thèque de M. de Fontanieu , Confeiller 
d'Etat & Intendant des Meubles de la 
Couronne ; elle était diftinguée par les 
Livres, les Eftampes & les Manufcrits* 
Ceux-ci fe divifoient en trois collec- 
tions : dans la première, était un Recueil 
de 60000 titres & pièces fur Thiftoire 
générale de France, en 700 porte-feuil- 
les in- 4 0 ., &c. M. Capperonnier , qui 
avait aufli contribué à la vente qu'en 
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fit au Roi M. de Fontanieu , avait déjà 
commencé la pénible tâche de mettre 
en ordre ces nouvelles richeffes; mais 
fa mort Ta empêché de l'achever. 

La même année 1766 9 fa réputation 
d'un des plus grands connoifleurs en Li- 
vres, lui mérita le choix que le Roi 
avait fait de lui , pour fe tranfporter à 
Montrouge /afin d y procéder à Tefti- 
mation d'une partie d'Hiftoire Naturelle, 
que Sa Majefté deffinoit à fon cabinet 
de Trianon ; mais connu pour être ho- 
noré de l'amitié de ce Duc 9 il demanda 
un adjoint dans cette opération ; & ce 
fut M. Debure le jeune , Auteur de la 
Bibliographie inftruftive, qui fit cette 
eftimation avec lui : il profita de cette 
occalîon pour enrichir la Bibliothèque 
dont il avait la garde , de quelques Li- 
vres précieux qu'il fa voit que M. de la 
Valliere avait doubles , & de quelques 
Manufcrits auxquels il était attaché. C'eft 
ainfi que la Bibliothèque dn Roi acquit 
le Rat tonale Durandi fur velin , de 1459 ; 

fliortus fanitatis 7 fans date ; un Recueil 
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des Traités de Paix , en deux volumes 
in-folio; l'exemplaire de Henri III, des 
Statuts & des premi ères promotions de 
l'Ordre du S. Efprit , avec les armoiries 
« des Chevaliers fuperbement enluminées ; 
le fameux Traité des Joûtes & Tour- 
nois, de René, Roi de Sicile , que M. 
le Duc de la Valliere tenoit du Prince 
de Conti, &c. 

Les Livres acquis pour être trans- 
portés à Trianon , refterent à la Biblio- 
thèque du Roi où ils avoient d'abord 
été transférés. M. le Mongier , Médecin 
du Roi , fit , il y a quelques années , une 
tentative auprès de M. Capperonnier , 
pour fe les faire remettre; mais comme 
ce dernier demanda un ordre de M. Bi- 
gnon, le dépôt reila intaft. Plus récem- 
ment encore , un grand Seigneur ayant 
cherché à les obtenir du Roi , pour les 
placer dans un Jardin de plantes d'une 
Province, M. Capperonnier en augura 
qu'on avait renoncé à les placer à Tria- 
non , & il engagea M. Bignon à en ob- 
tenir la propriété pour la Bibliothèque, 
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à laquelle la vente des doubles fervirait à 
l'achat d'autres Livres dont elle man- 
quait encore. La chofe réuflit comme il 
l'avoit defiré , & la Bibliothèque de M. 
de la Valliere ne fortit point du lieu où 
elle avait été dépofée. 

Au milieu de tant de travaux qu'on 
vient de parcourir, M. Capperonnier 
ne perdit jamais de vue la fuite du Ca. 
talogue. Les fuppléments aux Lettres 
imprimées avant les nouvelles acquit- 
tions dont on a parlé, formeraient plu- 
fxeurs volumes. Une grande partie des 
notices de la Jurifprudence civile étant 
difpofée & rangée fous un plan capable 
d'étonner les plus habiles Bibliographes, 
il comptait livrer inceffamment à Pim- 
preflion un nouveau volume. Il quit- 
tait M. du Perron , Dire&eur de Flm- 
primerie Royale, avec lequel il avait 
pris des arrangements néceflaires, lorf- 
que rentré dans fa maifon , qu'il avait 
regagnée avec peine, il fut attaqué à 
une hanche d'un violent accès de goutte: 
quelques remèdes adminiflrés par la 
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main de l'amitié , par fon ami M. Bou- 
vard , firent d'abord efpérer à fa fa- 
mille qu'elle le conferverait ; mais fix 
jours après cette attaque, le 30 Mai 
de Tannée dernière, il fut étouffé par 
cette humeur, qui s'était reportée à 
fa poitrine. Il conferva pendant fa courte 
maladie toute fa préfence d'efprit, &C 
reçut avec une réfignation chrétienne - 
la menace du coup cruel qui allait le 
féparer de fa femme & de fes enfants,* 
& fur-tout d'un fils qui lui donnait le 
plus grand efpoir* qui était fait pour 
lui fuccéder , & qu'il n'avait pas eu la 

confolation de placer avantageufement 
avant fa mort. 

Citoyen excellent, bon mari, bon 
pere, bon parent, bon arrti; que de 
larmes il a laiffées à répandre ! Ce fe- 
rait aux Lettres qu*il honora par fes 
places , fes Ouvrages, fon goût, & un 
jugement fupérîeur , à empêcher fon nom 
de périr, fi ce nom n'étoit depuis long- 
temps inferit dans leurs faftes. Avec 
quelle afîiduité & quelle confiance ne 
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fe fit-il pas ua devoir indifpenfable d'af- 
Mer toujours à la bibliothèque , aux 
heures où il était permis au public de 
s'y préfenter I Quel accueil obligeant 
n'en reçurent pas les Gens d« Lettres 
qui venaient y puifer des lumières ! Com- 
bien de fois ne leur indiquait-il pas 
lui-même des fources plus abondantes 
que celles qu'ils venaient chercher! 
Dans les faifons les plus rigoureufes, 
ce devoir , dont fa bonté particulière 
lui avait fait un plaifir , fut également 
rempli ; & dans fa dernière maladie , 
la privation qui lui coûta le plus , ce 
fut celle de la bibliothèque, où fou 
Succeffeur futur rempliflait fes fondions. 

Ce zele dont il fut toujours rempli 
pour fes obligations, lui avait mérité 
la confiance des Minières : fon cara&ere 
honnête & complaifant lui avait attiré 
la bienveillance & l'amitié générait ; & 
particulièrement eftimé des honnêtesgens, 
ainfi que des perfonnes les plus éclairées , 
il vécut cher à tout le monde , & pa* fon 
coeur & par fon efprit. 

Les 
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Les grandes occupations qu'il eut fans 
ceffe à la bibliotheque,& dont nous avons 
vu le détail ; Ton aifiduité à remplir avec 
la fatisfadHon du public fa chaire de Pro- 
fefleur au Collège Royal ; les fondions 
de Cenfeur & d'Académicien , tout cela 
ne permit pas à M. Capperonnier, de 
nous laiffer un grand nombre d'ouvrages. 

ici pour dernier trait de fon 
éloge , une notice de ceux qui font venus 
à notre connaiflance. 

En 1754. 

Cm Jîdil Cœfaris quce ex tant opéra. Pa- 
rijiis. Barbou , in-ix. 2 vol. Ouvrage 
fupérieurement exécuté pour la partie 
Typographique, enrichi de cartes Géo- 1 
graphiques très-bien gravées, avec les 
noms tels qu'ils font énoncés dans le 
texte. On a placé à la fin de chaque 
volume , une lifte alphabétique de 
ces villes , & fous les noms anciens, 
& fous leurs noms modernes corref- 
pondants. 

Même année. 

Anacnonfis Carmin a, G racé . Parlfiis* 
Nécrologe 1776, ¥ 
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Grange, in- 16. Cet Anacréon fut de 
même exécuté fous les yeux & par les 
foins de M. Capperonnier , qui en re- 
vit les épreuves avec tant d'attention , 
qu'il ne s'y eu pas gliffé une faute. Qu'il 
ferait à fouhaiter qu'il eût eu le temps 
de préfider à un plus grand nombre 
d'éditions des chefs- d'oeuvres de l'anti- . 
quité ! 

En 

Marci Aulii Plauti Comadia que fur 
ftrfunt. Parijiis. Barbou, i«-n. j vol. 
La feule édition où le nom des Acleurs 
foit féparé du difcours , & imprimé en 
lettres capitales. Un autre mérite de cette 
édition, c'eft qu'à la fin du troifieme vo- 
lume, on y trouve un Gloffaire des 
mots comiques & finguliers, avec une 
vie de l'Auteur : ce Plaute fut dédié à 
M. l'Abbé Sallier , jufte hommage de & 
rçconnaiffance. 

- ■ 

En tyye. 

JuJHni Hifioriarum ex trogo fomptio , 
hbri XLlV.Patifùs, Barbou» fe-ia. édi- 



Digitized by Google 



de M. Capperonnitn 107 

tion excellente , dans laquelle on a fait 
paffer des leçons précieufes, puifées dans 
les Manufcrits de la bibliothèque du 
Roi. 

En 1765 , M. Capperonnier travail!» 
à l'Hérodote donné par M. de Veffelein, 
a Amfterdam , in-folio. Voyez ce que 
dans la Préface on dit de la part qu'il 
Y eut. 

M. de Foncemagne & notre Acadé- 
micien eurent encore beaucoup de part 
aux AnaUcla Graca de M. Brunck, 
donnés à Strasbourg. On fait encore 
que le Sophocle en imprimé depuis 
douze à quinze ans, en x vol. in-4». 
Quant au texte Grec , à la verfion La- 
tine, aux Scholies grecques & à l'A- 
brégé de celle de Dtmetrius Triclinius^ 
H manque la dernière feuille , dont il 
n'y a eu que les planches' de faites , & 
qui , par malheur , s'eft perdue à la 
mort de M. Moreau , qui avait impri- 
mé le Sophocle. Il eft fâcheux pour le 
public , que M. Capperonnier n'ait pu 
trouver un moment pour mettre la der- 

F ij 
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nieremain à cette édition, attendue de 
tous les Savants. Il y manque auffi des 
notes , dont on en a retrouvé quelques- 
unes dans fon cabinet. Ce qu'on y a 
aufli découvert de plus précieux , con- 
cernant le tragique Grec , c'efl un Le- 
xicon Sophodeum , feu index yerborum 
& phrajinm quitus Sophocles utitur , qui 
n'eft pas encore chevé.La Préface qu'il 
fe promettait de mettre à la tête, où 
il aurait fait remarquer les diverfes le- 
çons qui lui avoient été fournies par 
l'es différents Manufcrits de. la biblio- 
thèque, manque auffi à cet Ouvrage, 
que le jeune M. Capperonnier , digne de 
marcher' fur les traces de fon pere, re- 
garde comme un de fes devoirs de finir 
dans quelques années , lorfqu'il aura en- 
core plus mûrement réfléchi à quoi l'en- 
gage le defir actif qu'il fent de fe rendre 
digne du nom qu'il porte, & qui eft 
déjà deux fois gravé au Temple des Scien- 
ces & de la Gloire. Tout ce qu'il montre 
déjà d'analogue à fon pere , par le goût 
de plaire & par celui de s'inftruire , 
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eft fait pour qu'on lui crie avec con- 
fiance, 

Micle anlmo , generofe puer : fie itur ad 

ajira. 
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de Monsieur 



D R O U A 1 S, 



Peintre du Roi , Conf ciller de ? Acadé- 
mie Royale de Peinture & Sculpture , 
Premier Peintre de Monsieur & de 



JL rançois-Hubert Drouais naquit . 

à Paris , le 14 Décembre 1717 , de Ma- 
rie Lufuriez , & d'Hubert Drouais , Pein- 
tre du Roi, homme de mérite, dont 
l'Eloge fe trouve dans notre Nécrologe m . 
de 1768, page 149. Les premiers prin- 
cipes de l'Art de la Peinture lui furent 
donnés par fon pere , qui les avoit re. 
eus du célèbre de Troyes. Nonotte, 
Carie Vanloo , Natoire , Boucher, le vi- 
rent aufli dans leurs atteliers y former 

F iv 
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fon goût & fa main fur ce /ju'il leur 
voyait fairg chaque jour: il deffina beau- 
coup d'après les maîtres, étudia leur 
manière différente , & s'en fit une qu'il 
devoit au choix de tout ce que les grands 
Artiftes lui avoient offert de plus pi- 
quant dans leur faire. 

La plus importante des études , celle 
de la nature , faifait mûrir fecretement 
le fruit qu'il devait tirer des leçons dé 
fes maîtres : fans elle , il eût pu devenir 
un copiffe habile; avec elle, il fut lui- 
même , & mérita de faite des élevés à 
jon tour. 

Quels faits intéreflants chercherions- 
nous dans le cours de la vie d'un Ar- 
tifte vraiment attaché à fon art ? Ceft 
dans fon attelier qu'il penfe , qu'il agit , 
& que fes jours s'écoulent dans la tran- 
quillité paifible que donnent les arts à 
ceux qui les cultivent ; la chûte du jour 
n'interrompt point fes travaux & fa paf- 
lion pour eux, elle ne fait que les chan- 
ger. Dès que le Soleil n'éclaire plus fa 
toile & fes couleurs, un jour artifî» 
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ciel & difpofé de manière à réfléchir 
le plus grand éclat fur le papier -, fans 
éblouir fes yeilx , le rappelle à un ad- 
tre travail ; c'éft alors , que le orayon ■ à' 
la main, il effaye de fixer fes idées & 
d'enfanter des projets , àuxqtfeliil dbnv 
mrz dans la fuite une vie plus brillante 
à Taide de fon f pinceau ; oit du moins , 
c'efl dans ces veilles utiles qu'A fortifie 1 
• fa main dans * la pratique de ^ces Con- • 
tours heureux , de ces juïtes proportions 
de l'art du defïin ,dans lesquelles la main 4 
la plus 'afïurée ne ferait pas long-temps 
certaine de fe retrouver avec précifion i 
fi elle ceffoit d'eti entrenir rhëureufe 
habitude. ° * r : . k ■ 

Des jours paffés ainfi ne produisent 
rien pour l'avide curiofité 'de ceux- qui 
ne cherchent que des faits. Voulez- 
vous connoître un Anifle ; cherchez-le 
dans fes Ouvrages. * 

- Après- avoir étudié fans relâche & 
s'être effàyé dans la fociété, M, Drouais 
fentit fes forces , & fe préfenta à l'âge 
de xyans, à l'Académie -, cii 11 fut agrgé« 

■ ' f ■ * XL? «-» 
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La première expofition des tableaux Ai 
Louvre, qui fe faifait alors tous les 
ans , juftifia fa propre confiance, & 
celle que l'Académie avait eue en lui , 
en l'admettant parmi fes membres. Son 
tableau d'agrément eut le plus grand 
fuccès. La tête fraîche & lumîneufe de 
la femme qu'il avait peinte, & qu'il 
avait rendue plus piquante encore par 
les, effets du clair obfcur qu'il avait por- 
tés favamment fur une partie de fes ajus- 
tements, annonça ce qu'on avait à at- 
tendre de ce jeune Peintre , & par^ la 
couleur , & par le delîin ? & par la 
noblelTe , & par l'harmonie de toutes 
les parties, La vérité frappante du por- 
trait de fa mère, qu'il avait expofé le 
même jour , ne lailTa rien à defirer ; & 
, les agrémens infinis d'un autre tableau , 
bien connu fous le titre du petit Polif- 
fon, réunirent en fa faveur les fuffrages 
des gens les plus difficiles à fatisfaire. 

Uu grand nombre d'autres fuccès à 
la ville., augmenta chaque jour la répu- 
tation de M. Drouais, & bientôt on 
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le vît defiré à la Cour : cet honneur 
eft prefque toujours, pour cet art, le 
fceau de la gloire , & les exemples qui 
ne favoriferaient par cette maxime , 
font du moins fort rares : ce n'eft pas 
dans une profeffion mieux jugée que les 
autres , parce que le fens de la vue 
eft un des arbitres , que l'intrigue peut 
aifément effacer le mérite, 

M. Drouais fut appelle à Versailles; 
& pour fon coup d'eflai , il fit en î 757 , 
les portraits de Monfeigneur le Duc 
de Berry & de Monfeigneur le Comte 
de Provence. Ce double portrait de deux 
Princes chéris , dont le premier devoit 
un jour, en montant fur le trône à la 
fleur de l'âge , y retracer l'image du plus 
grand & du plus chéri des Bourbons > 
& dont l'autre devait par la fuite fe dé- 
clarer fon protecteur : ce double por- 
trait , dis-je, plut à toute la Cour, & 
obtint le fuffrage du maître. Dès- lors 
M. Drouais put fe flatter de l'honneur 
de peindre toute la famille Royale & 
le Monarque lui-même ; tous ces por- 

F vj 
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traits fortirent fucceflivement de fa main. 

En 1758 , le portrait de M. Coftou, 
& celui du célèbre Bouchardon, le 
firent recevoir Académicien. C'eft dans 
ces portraits qu'il déploya toute la ma- 
gie de fon princeau. On fent combien 
le portrait de Bouchardon > du plus grand 
Deflinateur de la France, étoit délicat 
à faire , pour n'être pas indigne de fon 
original. Rien n'empêche , dans les por- 
traits, d'être fcrupuleufement fidèle à la 
vérité , & de joindre ce mérite rare à 
celui de charmer les yeux par l'en- 
tente myftérieufe de la couleur. Il n'en 
eft pas toujours ainfi de tous les por- 
traits qui fe préfentent à faire à un Ar- 
tifte dont le coloris fuave, frais & 
animé a attiré les femmes, fi rarement 
contentes de leurs Peintres, parce qu'elles 
le font trop d elles-mêmes ; le defir de 
les fatisfaire conduit infenfiblement le 
plus habile Artifte à des facrifices qu'il 
ne fait d'abord que malgré lui > mais que 
lui arrache le lendemain la femme même 
qui fe croit la plus modefle , & qui , 
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d^ns le premier abord , n'a demandé 
qu'une image exadc & fidelle de fa figure. 

Quel parti prendre d'ailleurs avec ces 
efpeces de beautés , plus communes en 
France que par-tout ailleurs > & qui , 
fans avoir rien de ce qui conftitue 
effentiellement les belles proportions , 
en offrent l'ênfemble par un je ne fais 
quel charme , qui ne permet d'entrer 
dans aucun détail qui leur ferait défa- 
vorable ? Il faut bien qu'il fe mêle alors 
un peu de fiâion dans la manière de 
repréfenter ces Grâces fugitives qui 
ne tiennent à rien. C'eft ainiî que les 
portraits charmants de nos Héroïnes de 
Roman partent d'une nature arbitraire , 
dont on chercherait en vain le modelé. 
M. Duplefïis, de qui nous avons vu 
des têtes de Vandick & de Rimbrant , 
eft fait aujourd'hui pour remplacer M. 
Drouais à la Cour, chez nos* belles; 
puîffe-t-il fe défendre toujours des fa- 
crifïces dont nous avons parlé, & ne 
pas fe voir remplacé auprès de ces der- 
nières par quelques princeaux medio- 
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cres , mais plus complaifants que les 
fiens! Revenons à M. Drouaîs. 

Il exiftoit une femme célèbre par fes 
charmes, fes talents & fa faveur , qu'elle 
n'employa pas toujours au plus grand 
bien de fa Patrie. Amie des Arts par 
goût, & leur Prote&rice par les cir- 
conftances , elle voyait fans ceffe autour 
d'elle la foule des Artiftes emprefles à 
lui plaire. Des hommes célèbres ap- 
pellés pour la peindre, avaient fait de 
beaux tableaux d'après elle : mais fon 
portrait était encore à faire ; & M. 
Drouais, plus exercé à peindre les fem- 

W 4 t 

mes , triompha des difficultés de cet ou- 
vrage. Madame de P*** , dont la beauté 
était un compofé piquant de ces Grâces 
fugitives, qui ne tiennent point à l'exa- 
men févere du deflîn , qui avait plus 
de fraîcheur que de jeunefle , & de la 
grâce fans taille , fut reconnue univer- 
sellement par le public , qui vint en 
foule à Tattelier de M. Drouais , confi- 
dérer la favorite, & admirer l'art du 
Peintre* 
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Le nombre des portraits qu'il a faits 
depuis , eft très-confidérable ; il n'y eut 
* point de jolies femmes de fon temps, 
qui ne voulut être peinte par lui , tant 
il favait tirer parti de la beauté même 
indécife,en confervant la reflemblance. 
La fraîcheur ^ le brillant , la fonte de 
fes couleurs, la douceur de fes contours, 
la graçe de fes ajuftements rendoient 
tout intérefîant. Cette vive fraîcheur 
qui caraftérife l'enfance, étoit fajt^pour , 
fon princeau ; & les portraits d'en- 
fants, qu'il a faits , eurent toujours Le plus 
grand fuccès. Quelques-uns des fes ri- 
vaux laccufoient de peindre un peu 
trop blanc ,>parçe qu'il peignait fraî- 
chement & qu'il ne fatiguait point fa 
cpuleur; ce qui promet à fes Tableaux 
une vie plus longue que celle des por- 
traits ordinaires. On fe . rappelle qu'en 
1771 , on vit au Sailon le portrait d'un 
Prélat en habit violet & en rochet. Ce 
tableaû de M. Drouais parut d'une har- 
monie étonnante j d'une vigueur digne 
des plus célèbres Çoloriftes. €e por- 



i io Éloge 

trait compofé dix ans auparavant fon 
expofition, avait fait fon effet, & l'ac- 
cord le plus heureux s y était établi 
par la main du temps. C'eft ce qu'on 
doit efpérer des ouvrages capitaux de 
cet Artifte , qui parut peindre pour fon 
fiecle, & qui cependant peignit pour la 
poftérité. Tel fera vraisemblablement le 
fort du portrait de M. le Comte de là 
Marche, de Monfieur, de M. le Comte 
de Clermont, du Comte de BufFon , 
&c. &c. Témoignages qu'il laifle du 
, mérite qu'on lui difputait de peindre 
les -hommes avec autant d'avantage' que 
Us femmes & les enfants. ij ' 

II! n'ignora point que la critique tôli* 
jours exagérée contre Ufl homme qui s'eft 
élevé au-deffusdes autres, luifaifait le 1 
reproche dont on vient de parler : m'ai$ 
il ne fe laifla point détourner de la route 
qu'il avait prife il aurait cru fervir fes 
ennemis. 

Simple , honnête , modefle, laborieux, 
aimant la retraite , il s'eh préparait une 
agréable au fauxbourg S. Honoré ; il 

* • * 11*» • ' j 
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y avait acheté un terrein fur lequel il avait 
bâti, & oii il avait fait un jardin qui 
devait le rendre heureux au foin d'une 
famille à laquelle il était cher , & qu'il 
aimait tendrement , occupé du bonheur 
d'une compagne aimable qu'il s'était choi- 
fie , & qui peignait ellermême d'une 
manière diftinguée : il ne manquait à fa 
félicité que la continuation dune fanté 
qui paraiflait devoir être toujours ro» 
bufte comme lui , lorfque tout-à-coup 
fa forte conftitution fembla i abandon*- 
ner. Dés concrétions pierreufes, des 
obftru&ions dans tous les vifeeres, des 
polypes au cœur , le jetterent dans une 
longue maladie & dans des fouffrances 
continuelles, qui lui donnèrent la mort 
le il Oftobre 1775 , à l'âge de 47 ans, 
à l'inftant où ; comblé d'honneurs & d'ef- 
time , plac é par fes Confrères au rang de 
Confeiller de l'Académie, nommé par 
Monfieur & par Madame , à la place ho- 
norable de leur premier Peintre , il allait 
jouir du fruit de fes travaux, & vivre 
pour fes amis &pour fes enfants. Bon pa- 
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: rent, bon amî , bon pere , bon époux , bon 
citoyen, ii laiffe àunefiile de quatorze 
ans & à un fils de douze , qui tous deux 
annoncent des difpofitions pour la Pein- 
ture f de grands exemples à fuivre, & 
comme Artifte , & comme homme. Ceft 
la gloire & la vertu qu'il leur propofc 
à iuivre. 
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ÉLOGE 

De Monsieur 

BERNARD- 

• ... 

Nous n'avons pu recueillir que très* 
peu de particularités fur la vie de M. 
Bernard. Nous favons feulement qu'il 
était né d'une amille honnête du Dau- 
phiné ; qu'il a eu l'honneur d'être atta- 
ché • toute fa vie » à M. le Maréchal de 
Coigny ; qu'il fat redevable à fon mé- 
rite , des places de Secrétaire général des 
Dragons & de Bibliothécaire de la Mai- 
fon Royale de Choify, & qu'il aurait 
pu porter fa fortune plus loin , s'il eût 
eu l'ame moins noble & moins défin- 
téreffée. La. douceur de fon cara&ere, 
les grâces de fon efprit , le firent ad- 
mettre, de bonne heure, dans la meil- 
leure compagnie! Il y joignait les qua- 
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lités plus effentielles encore de bon pa- 
rent, d'ami folide & d'excellent citoyen ; 
mais c'eft par fes ouvrages que nous 
devons principalement le faire connaître. 

L'Opéra de Caftor & quelques pièces 
fugitives charmantes , avaient commencé 
fa réputation ; mais depuis long- tffirps 
on parlait , dans toutes les fociétés , d'un 
Poëme de l'Art d'Aimer , qu'il ne fe per- 
mettait de lire qu'à fes amis , & auquel , 
peut-être , on donnait une célébrité im- 
prudente : du moins fi cet Ouvrage eût 
été trop inférieur aux éloges qu'on lui 
prodiguait. Ce Poème a paru , fans fon 
aveu, quelque temps avant fa mort. Il 
a foutenu l'épreuve délicate de cette ré- 
putation prématurée : on peut donc le 
mettre au rang de ces heureufes produc- 
tions qui porteront à la poftéritc le nom 
de leur Auteur, & dignes, par confé- 
quent, de fixer l'attention du fiecle où 
elles ont paru. 

Nous avons lu ce Poème plufieurs fois 
avec une forte de défiance fondée fur 
la iruuvaife opinion que nous avons des 



• 
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fuccès de fociété. En effet, tant d'ou- 
vrages annoncés d'avance comme des mer- 
veilles, ont tellement démenti leurs ad- 
mirateurs, loifqu'ils ont été publiés, & 
ce ridicule manège eft devenu fi com- 
mun , qu'on ne faiirait être trop en garde 
contre ces acclamations faftueufes. Mais 
nous le répétons , l'Art d'Aimer fut une 
exception en ce genre. Quoiqu'il ait , 
avec celui d'Ovide, le défaut de n'être 
remarquable par aucun trait de fenti- 
ment , l'Auteur a été infpiré parles Grâ- 
ces, comme fon nuodele, & fouvëntil 
a des -beautés qui ne font qu'à lui. Tel 
eft cet épifode charmant qui termine 
le premier chant , épifode oîi la décence 
peut-être n'eft pas aflfez ménagée , mais 
oîi l'expreffion eft fichafte, que même 
à cet égard , nous le regardons comme 
un de ces exemples de difficulté vain- 
cue, qui doivent fervir d'objet d'ému-. 
• lation à tous les Poètes. Nous nous per- 
mettons de le tranferire, pour donner 
une idée du voile heureux dont un Au- 
teur , qui fe refpe&e , doit toujours en* 
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veloper de certaines images. C'eft vé- 
ritablement la ceinture des Grâces , ap- 
pliquée oh elle doit l'être. 

> 

La Cour de Pan vit un jeune Satyre , 
Novice encor dans Pamoureux martyre f 
De fes ardeurs dévoré nuit & jour , 
Impatient des premiers feux d'amour. 
Sans trop d'éclat , le demi-Dieu fauvage 
Joignoit la force aux grâces du bel âge. 
D un front d audace & d'un œil d'attentat, 
Pronoftiquant les mœurs de fon état ; 
U pourfuivait Dryades & Napées, 
Ou fous Técorce , ou fous Tonde échappées : 
Toutes fuyaient fon afpeft indécent. 
De fa laideur lui-même rougiflant, 
Il coït un jour corriger la nature f 
Et de rofeaux fe fit une ceinture. 



Mais quel efpoir qu'un Faune fe co 



m 






1 



Il n'eft rofeau, ni feuillage qui tînt: 
La jeune Eglé n'était point invincible. 
Elle le vit, cet objet de terreur ; 
Et fon maintien ne lui fit point horreur. 
Elle fuyait : mais Eglé dans fa fuite 
Tournait la tête , Eglé fuyait moins vîte. 
Le Faune ardent , pour revoir fes appas > 
Ou devançait , ou fuivait tous fes pas. 
Errant un jour dans (à fougue incertaine, 
Au fond d'un bois , il vit une fontaine, 
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Qu'on appellait fontaine de beauté ; 
Toute laidçur, fur ce bord enchanté, 
Difparaifîait : dans fa douleur profonde ï 
Il veut tenter le miracle de l'onde. ' 
Il entre : à peine il en touche le bord ^ 
Son pied de Faune y difparaît d'abord , 
Sa jambe après ; l'eau montant à mefure, 
De fes genoux partait à la ceinture 
Ainfi croiffait le prodige des eaux. 
Un cri fortit tout-à-coup des ro féaux : 
Demeure, attends f fuis cette onde funeftet 
Ah ! garde - toi d'embellir ce qui refte 9 
Charmant Satyre, hélas ! que deviens- tui 
C'était Eglé , qui , maigre fa vertu ê 
Cédant alors à fa crainte ingénue, 
-Entre fes bras s'élance à demi-nue. 
De fes confeils Eglé reçut le prix 
Sur ce bord même où le Satyre épris 
Perdit la fleur qui caufait fon martyre : 
Eh ! quel tréfor que la fleur d'un Satyre l 

Il eft dans ce Poème plus d'un exem- 
ple de cette manière heureufe d'expri- 
mer ce qui fe refiiferait à toute autr* 
plume. L'un des plus remarquables en- 
core Te trouve à la fin du troifieme 
Chant : mais l'Ouvrage eft trop connu , 
pour prodiguer les citations. Le choix 
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d'ailleurs en deviendrait difficile, parce 
qu'il eft peu de pages où l'ofr ne pût 
recueillir des traits pleins d'efprit & de 
fineffe, &, ce qui caraûérife le vrai 
Poète, des peintures dignes de l'Albaae. 

Le génie de M. Bernard porte l'em- 
preinte du fiecle où il a vécu , c'eft-à- 
dire, d'un fiecle d'agréments, de frivo- 
lité & de luxe. Sa philofophie eft celle 
d'Epicure & d'Anacréon. Aucun de nos 
Poètes ne s'eft approché plus que lui 
de la manière d'Ovide. Il en a les dé- 
fauts & les beautés. Comme lui il s'a- 
dreffe toujours à l'imagination & à l'ef- 
prit, au -lieu de parler au cœur, & 
fou vent il ne fait pas s'arrêter; mais 
il en a la facilité , les grâces brillantes , 
(car il ne connaît pas les naïves) & , 
fi nous l'ofons dire , la fraîcheur. Si 
l'Art d'Aimer du Poëte Latin était per- 
du , on le- retrouverait , à bien des 
égards, dans le fien : aufli tous les con- 
temporains de M. Bernard fe font-ils 
accordés à lui donner le nom d'Ovide. 

On fe rappelle ces vers de M. de Voltaire : 

x II 

/ 
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Il s'inftruifit aux finefTes de Part 
Approfondi par Ovide & Bernard. 

•A. : . : • « . 

On fe rappelle encore ceux d'un Poè- 
me connu : 



Toi qui traças de fi galants tableaux y - 
Légifîateur d'Amathon te & de Guide , 
Gentil Bémard, prête-moi tes pinceaux, 
Car mon fujet demande un autre Ovide. 



..Prefque tous les écrits ;du temps.: 
pleins d'hommages pareils, rendus aux 
talents dé ce Poëte aimable , qui avait 
eu Part de fe faire pardonner fon mé- 
rite , en paraiffant facrifîer a la volupté 
& aux grâces, plutôt qu'à la gloire. 
Nous ne devons pas oublier , dans fon 
éloge , la petite pièce de M. de Yôl- : 
taire , connue fous le nom des trois Ber- ' 
nards. 



. Dans pays trois Bernards font connus - 9 
I/pn eft ce Saint, ambitieux reclus, : y > , 
Prêcheur adroit , fabricateur d'oracles : 
L'autre Bernard eft l'enfant de Plutus , 
Bien plus grand Saint , faifant plus grands 
miracles; 

Nécrologe y 1776. G 
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Et le troîfieme eft l'enfant de Phébus; 
Gentil Bernard , dont la Mufe féconde 
Doit fai;e encor les délices du monde , 
Quand du premier oh ne parlera plus. 

Ces vers enfin nous rappellent en* 
core l'invitation charmante qui lui fut 
adreffée par le même Pôëtè, âu nom 

de Madame la Dueheffe de la Valiere, 

- * • • •* • • . * 

& que M. Palifîbt nous a confervée 
dans fes Mémoires fur notre Littérature. 

Au nom du Pindc & de Cythere 3 . . 

Gentil Bernard eft averti 

Que l'art d'aimer doit Samedi 

Venir fouper chez Part de plaire. : < ^ 7 

... j » . • . . f . » , 

Nous ne mêlerons aucune critique 3 
nos éloges, parce que les fautes que 
nous pourrions remarquer n'appartien- 
nent peut-être qu'à l'inattention des Edi- 
teurs. Il eft certain que les Poéfies de 
F Auteur ont été imprimées fans fa par- 
ticipation ; & nous apprenons que Ion 
■en prépare une édition plus complète 
& plus foignée. r 

Le genre facile & léger de M. Bci^ 



» 
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nard a eu , de nos jours , une foule d'i- 
mitateurs , dont on peut lire , chaque 
année , les triftes effais dans l^AImanach 
foi-difant des Mufes. Mais qu'il y a 
loin d'un génie enflammé par une étu- 
de réfléchie des bons modèles; qu'il 
y a loin du talent de peindre , à la 
malheureufe facilité d*amonceler de pe- 
tits vers fans idée & fans images, & 
de former de gros recueils de bagatel- 
les pleines de perfifHage, de néologif- 
• me & d'ennui] Tout ce que nous avons 
lu depuis quelque temps , dans ce genre 
prétendu gracieux, n'approche pas de 
la feule Epître à Claudine, Ouvrage char- 
mant,que nous ferions tentés de tranf- 
crire,. s'il était moins répandu, &qui * 
fuffirait pour confirmer tout ce qu'on 
a dit de plus flatteur fur les talents de 
M. Bernard. 

On fait que dans les deux dernières 
années de fa vie , il eut le malheur de 
furvivre en quelque forte à lui-même. 
Ses organes fatigués par le travail, & 
peut-être par l'abus des plaifirs, l'avaient 

». 
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laiffé dans une efpece d'enfance. Il mou- 
rut à Paris le regretté de 
fes parents, de fes amis; &, ce qui 
eft plus rare > des Gens de Lettres eux- 
mêmes. 



1 
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É L O G E 

De Monsieur 

D UNI- 

Egidio Romuald Duni naquit le 
9 Février 1709* à Matera > Ville du 
Royame de Naples, dans la Terre d'O- 
traste , fur le Canapro, Son pere était 
Maître de Chapelle d'une Eglife Roya- 
le ; homme de mérite & d'une grande 
probâté, ainfi que fa femme. Ayant à 
foutenirune famille nombreufe, confif- 
tant en fept garçons & trois filles : le 
feul qu'on deftina à la.Mufique, fut Egi- 
dio ; & ce qui doit étonner , d'après 
fes fuccès, c'eft que ce fut contre fon 
goût naturel qui le portait aux Belles- 
Lettres, Dès l'âge de neuf ans , il fut 
envoyé au Confçrvatoire , à Naples , 

G... 
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€>ii il étudia fon art fous le fameux Du* 
rante. 

Dans fa première jeuneffe , il fut de- 
mandé à Rome pour y compofer un 
Opéra ( Néron ) ; & dans ce moment 
il fe trouva malgré lui en concurrence 
avec Pergolefe , dont il était l'ami & 
l'admirateur. L'on donna d'abord l'O- 
péra de Pergolefe qui tomba & peu 
de jours après celui de Néron eut le plus 
grand fuccès ; loin de s'enorgueillir de 
cet avantage qu'il avait peine à conce- 
voir, tous fes foins furent employés à 
confoler Pergolefe : O mon ami , ô mon 
pere , ils ne vous connaijfint pas , lui di- 

fait-iL 

Un fait affez fingulier, dont il seft 
fouvenu toute fa vie, & qui lui arriva 
après le grand fuccès de fon Opéra à 
Rome, fut, que fe trouvant un jour 
dans un cercle où l'on parlait de fon 
Ouvrage , un Avocat qui ne le connaif- 
fait pas dit beaucoup de mal de fa Mu- 
squé : fon premier mouvement fut de 
faire figue à ceux dont il était connu, 
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de ne pas le nommer ; il continua lui- 
même la converfation avec ce fameux 
critique , en lui demandant s'il connaif- 
fait l'Auteur : il répondit que non ; mais, 
que Ton difait que c'était un écolier, 
Âvez-vous fon Opéra ? lui dit-il ; dans 
le premier A&e , on dit qu'il y a de 
belles chofes. Non , lui répondit cet Avo- 
cat , je n'ai pas vu le premier Afte. Vous 
avez fûrement vu le fécond ? Non , dit 
l'Avocat , j'étais à caufer. Et le troi- 
fieme, Monfieur? on dit aufli qu'il y 
a de très- beaux morceaux. Ma foi, on 
m'en a dit tant de mal , que je n'ai pas 
eu le courage de rien entendre, dit l'Avo- 
cat. Eh bien , Monfieur , dit le jeune 
Compofîteur , faites-moi la grâce d'y 
venir avec moi : je fuis l'Auteur, & je 
ferai enchanté d'être jugé par vous ; 
je fuis jeune , le fuccès aurait pu m'en- 
orgueillir; mais votre leçon me fera 
utile, & plus encore votre amitié, fi 
vous me faites la grâce de me l'accorder. 
Quoique jeune , il fut chargé par le 

Cardinal C . . . . d'une négociation 9 à 

G iv 
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-Vienne, très inîéreffante , dont il s'ac- 
quitta très-bien. Il eut occafion de faire 
entendre Tes talents pour le clavecin , 
<dans lequel il excellait autant par le bril- 
lant que par le moelleux de fon tou* 
cher. Une très- grande Princeffe fut fi éton* 
née de fes talents , qu elle défit une ba- 
gue de prix , qu'elle avait à fon doigt 
pour la lui donner. De retour à Na- 
pies , il fut nommé par le Roi, Maître 
de Chapelle d'une Eglife de la Province 
( S. Nicolo de Bar). Quelques années 
après, il fut appelle à Naples pour y 
çcmpofer l'Opéra fur le grand Théâtre 
Royal de S. Carlo. Il choisit pour cela 
un Pcëme d'Apofïolo-Zeno , contre le 
fentiment de tous fes amis , & il eut 
un fuccès que fes compatriotes ne pu- 
rent oublier. Après cela, il retourna 
dans fa Province, où il compofa deux 
Oratorio , A tkal/e & le Sacrifice à'Ifaaci 
ces deux Oratorio furent exécutés dans 
une Eglife très-vafie qui contenait huit 
mille perfonnes , dont il fe fit autant 
de partifans. Quelque tçmps après , ap- 



* 
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pelle à Venife , il compofa un Opéra ; 
& de-là il vint à Milan , d'où il par- 
tit pour la Capitale de la France, en 
1733 , éprouvant des palpitations con- 
tinuelles dont on l'avait flatté que le 
bon air de ce pays le débarrafferait. 

Les Français & la France lui plurent fi 
fort , que fe promenant un jour fur le 
Quai du Louvre, il dit à quelqu'un y 
qu'il voulait mourir à Paris ; cependant, 
l'état de fes affaires exigea qu'il partît 
pour Londres , où il compofa 5 avec fuc- 
cès , plufieurs Opéra : mais fa fanté fe 
dérangeant de plus en plus , les Méde- 
cins Anglais lui confeillerent d'aller con- 
fulter le célèbre Boerhave , en Hollan- 
de , auprès duquel il refta plufieurs an- 
nées. . • 

Ce Médecin célèbre , en lui confeil- 
lant beaucoup de diiïipation , & en le 
faifant monter à cheval pour remède 9 
lui rendit la fanté , & il fe vit en état 
d'aller revoir encore en Italie une mere 
qu'il aimait, & qu'il eut le malheur de 
perdre. Il s'occupa du foin d'établir fes 
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fœurs , après quoi il fut obligé , pour 
fuivre Ion talent , de pafler à Venife ? 
çnfuite à Milan , & ce fut dans ce voyage 
qu'il lui arriva un accident qui détrui- 
sit pour toujours fa fanté. Etant près 
d'arriver dans cette Ville , il fut arrêté 
par des voleurs qui ne lui laifferent la 
vie qu'après lui avoir fait douter de la 
perdre. Cetterévôlution détourna le cours 
d'un flux hémorroïdal auquel il était fu- 
jet ; & fans prendre aucune précaution 
à fon arrivée à Milan , il fe livra au 
travail & au feul foin de fortune & 
de fa gloire. On a toujours préfumé que 
cette humeur s'était jettée fur le foie ; 
la fobriété avec laquelle il a vécu de- 
puis , a feule prolongé fes jours. 

Peu après , il paffa à Gênes dans le 
temps que M. le Maréchal de Riche- 
lieu commandait l'Armée Frarçaife ; il 
y fit un Opéra qui eut le bonheur de • 
plaire aux Français, aux Efpagnols & 
aux Génois. M. le Maréchal de Riche- 
lieu en fut fi content, qu'il le retint 
lui-même pour l'Opéra qui fe devait 
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compofer après; quoique cela fouffrît 
beaucoup de difficultés : cet Opéra, de- 
mandé par un Seigneur Français dans 
tin Pays Italien & plein d'Efpagnols, 
fit imaginer quand on le repréfenta, qu'il 
était Français , ou compofé à la Fran- 
çaife ; ce qui produifit une guerre fâ- 
cheufe pour l'Auteur, entre les Français , 
les EfpagnoJs & les Italiens ; les uns fif- 
flaient , les autres applaudiflaient , & l'O- 
péra ne fut point entendu : après quel- 
ques jours de tumulte, chacun fe re- 
cueillit, & jugea plus fenfément, qu'un 
Italien n'avait pu compofer qu'à fa ma- 
nière; de ce moment, l'Opéra réunit 
tous les fufFrages, 

En fortant de Gênes , il paffa à Sef- 
tri, oîi fe trouvait alors l'Infant Dom 
Philippe , Duc de Parme , qui allait pren- 
dre poffeffion de fes Etats; il connut 
M, Duni & fes talents, & le jugea pro- % 
pre à faire l éducation muficale de la 
Princefle Ifabelle, fa fille aînée, qui 
depuis fut première femme de l'Empe- 
reur régnant, L'Infant l'enmena donc à 

■ 
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Parme, où il commença à donner des le- 
çons à la je^ne Prsncefle, qui le garda 
près d'elle pendit dix ans ; il fut en- 
fuite Maître de Chapelle de S. A. R., 
& compofa plufieurs Opéra férieux & 
bouffons; mais vivant dans une Cour 
prefque Françaife, puiique Madame In- 
fante était fille de Louis XV , cela au- 
gmenta (on amour pour les Français, & 
lui donna le defir d'etfayer de compo- 
fer fur des paroles Françaifes. Son pre- 
mier effai fut la Ninette de M. Favart, 
qui fit un grand plaifir à la Cour ; la 
Ckercheufe (Tefprit , du même Auteur , 
fit tant de plaifir à la le&ure, qu'il la 
fit traduire en Italien pour avoir le plai- 
fir de la mettre en Mufique, ce qui eut 
le plus grand iiïccès. Les Artiftes Fran- 
çais qui fe trouvaient à Parme, l'enga- 
gèrent à fuivre ft>n goût pour l'idiome 
Français , & on lui envoya de Paris la 
Pièce du Peintre amoureux de fon modèle > 
qu'il fit à Parme! 

L'éducation de Madame Ifabelle étant 
£nie , il obtint un congé d'un an pour 
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venir faire exécuter cette Pièce à Paris, 
en 1757, à l'Opéra Comique. 

Le Public pour lequel ce genre de 
Mufique était nouveau , fut <f abord éton- 
né ; mais vingt-fept repréfentations de 
fuite donnèrent à cet Ouvrage charmant 
la réputation qu'il conferre encore au- 
jourd'hui. Ce fuccès fixa M. Duni en 
France ; il s'y msria , & demanda fon 
.congé à la Cour de Parme, dont il ob- 
tint une penfion. Depuis, ilcompofaà 
l'Opéra Comique , la Parodit cCÉnèt & 
Lavinie, Nina & Lindor , la Veuve in- 
décife; à la Comédie Italienne, la Fille 
mal gardée, tlfie des Feux, Ma^et, le 
Milicien , les Ckaffeurs & la Laitière , le 
Rendez-vous , la Plaideuft ou h Procès 9 
Y Ecole dê la Jeunejfe y la Fie I7rgele,\a 
Clochette, les Moijfonneurs , les Sabots y 
Thémire & VHeureufe Efpièglerie , reçue 
& non encore jouée. Le public a jugé 
ces différents Ouvrages , & prefqne tous 
font honorés de fon eftime: une Mufi- 
que variée , naturelle & pktorefque ; 
un chant délicieux, fuave , voilà ce qui 
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maintiendra toujours M. Duni dans une 
place honorable parmi ceux qui ont forcé 
les Français à connoître de nouveaux 
plaifirs dans leurs Speftacles de Chant ; , 
mais ce qui honore encore plus cet Ar- 
tifte , c'efi fon cœur excellent , c'eft fa 
bienfaifance pour tous les gens à talents 
qui ont eu recours à lui. incapable de 

• 

cette baffe jaloufie qui avilit les génies * 
il était l'ami de fes rivaux. IL était aimé 
& eftimé des Gens de Lettres. Il avait 
refprit jufle , même éclairé. Etonnés d« 
fes connaiffances , Meilleurs Scravefant 
Vitrarius 9 fes meilleurs amis, à Ley- 
de, dans fon voyage d'Hollande, le re- 
çurent à l'Académie de cette ville. Il 
a confervé les amis qu'il s'était faits en 
arrivant à Paris. Un de fes Prote&eurs - 
& plus encore fon ami , qu'on recon- 
naîtra fans qu'on ait befoin d'embarraf- 
fer fa modeftie.en le nommant , lui fai- 
fait depuis fon arrivée , une penfion ; 
& fon attachement pour la mémoire d'un 
homme qu'il eflimait , l'engage encore 
«à la continuer à la femme & au fils de 
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cet homme célèbre. Bon ami , tendre 
pere 5 bon mari , ayant fait du bien à 
fa famille ; il fe vit forcé , par ménage- 
ment pour fa fanté, de renoncer au tra- 
vail qu'il aimait : il goûta donc malgré 
lui quelques années de repos, lorfque 
tout-à-coup il tomba malade le pre- 
mier Juin 1775 , d'une inflammation de 
bas- ventre, accompagnée d'une fièvre 
maligne, qui l'enlevèrent aux Arts, à fes 
amis & à fa famille, le 11 Juin 1775 , 
dans la foixante-fixieme année de fon 
âge. Il fut enterré à. S. Laurent, fa Pa- 
roifle, regretté & pleuré de fa femme , 
de fon fils , défolés , & de tous ceux qui 
n'avoient pu le 'connaître fans l'aimer. 

Les Opéra qu'il a compofés en Ita- 
lie, font, Artaxerces , Adrien , Demi- 
trius , V Olympiade , Didon^ Caton , De- 
mofoonti Alexandre , Cy rus 9 Hyptrmncf- 
tre , Baja^et v Néron , &c. &c. 

Plufieurs Opéra bouffons. 
' Son génie le portait à croire que la 
Muiique, effentiellement faite pour char* 
mer Tame,ne devait jamais s'écarter de 
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la mélodie de fa rature; il defirait 
que fa mufique entrât doucement par 
les oreilles , pour aller toucher le cœur* 
Auffi lui a-t-on quelquefois reproché 
de ne pas faire affez de bruit; mais ii v 
répondait à cela : Je deflre pouvoir être 
chanté long-temps. Cela n'a pas empêché 
que, foit en Italien, foit en Français, 
quand l'occafion le demandait, il n'ait 
fait des airs tels que la feene , qu'il con- 
noiffait très-bien , l'exigeait. Il nous refît 
de lui des morceaux qui ne s'oublieront 
jamais , tels que le Pauvre MiJ érable > O 
Terre! dans Tlfledes Foux ; la feene du 
Peintre , dans le Peintre amoureux ; t on 
me difait fouvent ,àans Mazet ; taift^vous % 
ma tendrejfe , ti la feene de Cléon , dacis 
l'Ecole de la Jeuneffe ; Ah , qu$t amour 
eji chofe jolie ! dans la Fée Urgelle ; /V- 
trange chofe quun Procès , Paix >f entends 
fur la route, dans laPlaideufe, &c. &c 9 
L'on peut dire auiîi qu'il eft éton- 
nant qu'un Italien ait auffi bien connu 
& aufli bifn obfervé la Profodie de la 
Langue Françaife ; toute la Nation lui 
a rendu cette juftice. 
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ÉLOGE 

DE M- REB E 

François Rebel , Ecuyer, Cheva- 
lier de l'Ordre du Roi , Sur-Intendant 
& Maître de la Mufique de Sa Majefté f 
& ancien Adminiftrafeur Général do 
l'Académie Royale de Mufique , naquit 
le 19 Juin 1701. Il était fils de Jean 
Feri Rebel, Compofiteur de la Mufique 
du Roi, l'un des vingt-quatre violons 
çn charge de la Chambre de Sa Ma- 
jefté , & Maître de Mufique de l'Or- 
çheftre de l'Académie Royale. M. Rebel 
marqua de bonne heure un talent dif- 
tingué pour le violon f & même pour* 
la compofition; aufli fut-iL gratifié fort 
jeune de brevets de furvivance pour lei 
deux places de ion pere. En outre , paf 
brevet du 30 Août, il obtint en 173 3^ 
la furvivance de M. Deftouches pour 

les charges de. Sur^atexijctent & 4c Mai* 
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tre de la Mufîque du Roi : fîx ans après; 
il fut nommé par Sa Majeflé , Infpec- 
teur Général de l'Académie Royale de 
Mufîque; place dont il fe démit en 
1753 : mais en 1757, il fut chargé, avec 
M. Francœur, de la Dire&ion fpéciale 
de TOpéra, & la garda , conjointement 
avec cet intime ami , jufqu'au premier 
Avril 1767. Ce fut pendant cette Di- 
re&ion , & dans le cours de l'année 
1760, qu'il obtint du Roi des Lettres de 
Nobleffe, & le cordon de Saint-Michel. 
Enfin , comme fi la deftinée de l'Aca- 
démie Royale de Mufîque eût été , en 
quelque forte, liée, à la fienne, l'ad- 
miniftration générale de TOpéra fut 
une dernière fois confiée à M. Rebel 
*n 1772. 11 la quitta en 1775, honoré 
ée plufieurs penfions de retraite & de 
marques réitérées de la faveur du Sou» 
yerain, & mourut le 7 Novembre de 
la même année; , ; 
r Outre quantité de produûions épar- 
fes damsr un grand nombre d'Opéra de 
marque* qn ; iî contribua à embellir, il 
Ait , conjointement avec M. Francceur , 
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Auteur de la Mufique de Pirame & Thif- 
bé 9 Tragédie en cinq aftes , repréfentée 
en 1718; àeScanderberg, autre Tragédie 7 
repréfentée en 173 5 ; du Ballet de la Paix 9 
repréfentée en 1738; des Auguftahs % 
Prologue repréfenté en 1744; du Ballet 
de la Félicité, de Taâe de Zelindor , & 
de celui à*Ifmene, repéfentés en 1745; 
des Génies tutelaires , Ballet repréfenté 
en 1 75 1 , & du Prince de Noiji, Ballet re- 
préfenté en 1760. Indépendamment de 
toutes ces produ&ions, qui toutes ont 
l'Opéra pour objet, M. Rebel a com- 
pofé un De Profondis célèbre , & un 
Te Deum plus célèbre encore, exécuté 
à Reims pour le Sacre du Roi. De toiis 
les traits que nous pourrions citer à 
l'éloge des fes mœurs & de fon caraftere , 
nous nous contenterons de rappellef 
au Leâeur cette amitié confiante qui 
unifiait M. Rebel M.* Francœur 
amitié que ni rivalité des mêmes talents, 1 
ni la recherche' des mêmes places, ni 
la concurrence d adminifiration dans une 
régie environnée des cabales & d'in- 
trigues , n'a jamais gu détruire , ni même 
ébranler. 
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ÉLOGE 

de Monsieur 

* « 

DE LA CONDAMINE. 



c 




uk. 



HARLES-MARIE DELA CONDAMINE 

naquit à Paris en Tannée 1701. Parmi 
le petit nombre d'hommes célèbres dont 
notre fiecle s'honore , & dont les noms 
Nécrologi, 1775* A 
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méritent d'être inferits dans l'hifîoîre 
des Sciences & des Lettres , M« de la 
Condamine tiendra , fans doute , un 
rang diftingué. En lui alignant , dans 
cet Ouvrage, la place qui lui eft due, 
nous nous propofons moins de louer 
un homme recommandable par fes ta- 
lents, que de recueillir les traits princi- 
paux qui le cara&érifent , & comme fa- 
vant , & comme littérateur. On ne 
trouve nulle part ces traits raflemblés 
avec plus d'ordre & d'exa&itude , que 
dans l'éloquent difeours de M. PAbbé 
de Lille, fon fucceffeur à l'Académie Fran- 
çaife ; & nous nous permettrons fouvent 
d'en adopter les expreflions , perfuadés 
que le public nous difpenferait aifé- 
ment de parler d'après nous-mêmes , fi 
nous étions à portée de puifer toujours 
dans de pareilles fources, 

La variété des talents de M. de la 
Condamine , l'incroyable a&ivité de fon 
ame -, la fingularité piquante de fon ca- 
raftere , un grand fond de courage & 
d'humanité , rendront toujours fa vie 
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plus intéreffante que celle de la plupart 
des Gens de Lettres, renfermés dans l'om- 
bre de leurs cabinets, & dans le cercle 
de leurs études. 

M. de la Condamine annonça , dès 
fa plus tendre jeuneffe , cette infatiable 
curiofité, cette opiniâtreté courageufe 
qu'on peut regarder comme le carac- 
tère diflinétif du petit nombre d'hom- 
mes deftinés à éclairer la foule. Engagé 
d'abord dans le fervice, il s'y difHn- 
gua par cette intrépidité qu'il fignala 
depuis dans la recherche de la vérité. 
Les jeux fanglants de la guerre étaient 
devenus pour lui un fpeftacle , dont 
fon avidité naturelle de connaître au- 
gmentait pour lui le danger. On la vu 
dans un fiege , vêtu d'une couleur re- 
marquable , s'avancer pour voir de 
plus près l'effet d'une batterie de canon, 
dont il était le but fans s'en apperce- 
voir. Ainfi Pobfervateur fe montrait déjà 
dans le guerrier ; & peut-être , au-lieu 
de dire qu'il porta dans les feiences le 
courage militaire, ferait-il plus vrai de 

A ij 
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croire qtii'il portait déjà , dans l'art 
militaire , la curiofité courageufe du 
Philofophe. 

Animé par ce puiflanf aiguillon , il 
porta la même aftivité dans L'étude de 
la nature. Il femblait qu'il eût mieux 
aimé renoncera fes bienfaits, que de - 
ne pas les reconnaître. Jaloux de lui ar- 
racher fes fecrets , perfuadé qu'il ne 
s'en rendrait le maître qu'en affrontant 
les plus pénibles travaux , il réfolut de 
pénétrer avec elle dans les abymes ou 
elle enfevelit fes myfleres , de gravir 
fur les hauteurs où elle les a placés , de 
s'enfoncer dans les ténèbres oii elle les 
plonge, de la furprendre enfin dans fél 
laboratoires les plus inacceffibles. Cette 
pafllon de M. de la Condamine lui ren- 
dit tous les objets piquants, tous les 
livres curieux, tous les hommes in- 
téreffants. Ce fut à la fois , par ce defir 
ardent de s'inftruire, & par la noble 
émulation d'être utile , qu'il entreprit 
ces courfes immenfes , dans lefquelles 
on pourrait à peine le fuivre. 
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Dans l'Orient qu'il parcourut, non 
comme cette foule de voyageurs , uni- 
quement avides de connaître les diffé-> 
rentes étiquettes des Cours , ou de dé- 
mêler fupernciellement 'quelques ufages 
finguliers, on fe plaît à le voir courir 
de ruines en ruines, fouiller dans les - 
fouterreîns , confulter les inscriptions , 
mefurer les obélifques & ces pompeu- 
fes fépultures de l'Egypte , pourfuivre 
enfin par-tout les traces précieufes de 
l'antiquité. 

Ses yeux ne manquèrent pas de s'ar- 
rêter fur la ruine de la Troade ; mais 
il fut obligé de voir en Phiiofophe , 
ce qu'il eût voulu ne voir qu'en Poè- 
te , d'après la fublime imagination d'Ho- 
mere. Il vit à regret , fans doute , un fai- 
ble ruifleau à la place du fameux Si- 
mois', & quelques mafures cachées fous 
des ronces , au - lieu de l'ancienne 
Troye. 

Il fit quelque féjour à Conftantino* • 
pie ; mais un homme tel que lui dut 
être peu content d'un tel féjour. Paf- 

A... 
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fionné pour la liberté , il ne pouvait fe 
plaire dans un pays d'efclaves. Avide de 
connaître, il dut être bientôt fatigué 
dune ville, où îa curiofité n'eft pas 
exempte d'allarmes, & peut fouvent de- 
venir dangeureufe. . 

Mais fa paffion favorite ne faifait 
alors que préluder à de plus grands 
deflîns. En 173 5 , il propofa le premier 
à l'Académie un voyage à l'Equateur, 
pour déterminer , par la jmefure de 
trois degrés du méridien , la figurt du 
globe- 
Sur fa propofition, quatre Académi- 
ciens furent nommés pour le féconder 
dans cette grande entreprife, également 
glorieufe pour eux , pour leur Souve- 
rain , & pour M. le Comte Je Maurepas, 
dont le miniftere brillant encourageait 
alors tous les Arts, toutes les Scien- 
ces, & que nous voyons aujourd'hui 
répondre avec tant de dignité au vœu 
général de la Nation , & à la confiance de 
fon Maître. 

Ainfi, tandis que Meflleurs de Mau- 
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permis, Clairault, Camus & le Mo- 
nier allaient, pour le même objet, bra- 
ver les frimats du Nord , Meflieurs Go- 
din, Bouguere & de la Condamine, 
allaient affronter les ardeurs du Midi, 
D'après ce que nous avons déjà tracé 
du caraâere de ce dernier, on peut ju- 
ger avec quel enthoufiafme il fe livrait 
d'avance aux nouveaux plaifirs que lui 
promettaient fes (avantes recherches. Il 
brûlait d'obferver ces contrées fameufes , 
où la nature prodigue à la fois fes plus 
admirables & fes plus funeftes produc- 
tions, les plus impofantes beautés & fes 
plus effrayantes horreurs. Mais ce grand 
fpe&acle n'était que le fécond objet de 
M. de la Condamine. La mefure des dé- 
grés dii méridien réclamai^ d'abord tout 
fon zele. 

Si nous plaignons TAflronome de nos 
Villes, condamné aux attitudes les plus 
fatigantes , veillant quand tout dort , attif 
quand tout repofe , forcé de renoncer 
aux douceurs du fommeii , à la lumière 
du jour & au commerce des hommes , 
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de quel courage neut pas befoin M. 
de la Condamine , pour furmonter les 
obfïacles & les dangers fans cefle re- 
naifTants autour de lui dans ces contrées 
lointaines ! Qu'on fe le réprefente s ar- 
rachant aux délices de la Capitale , 
fuyant fa Patrie pour chercher la vérité , 
traversant de vaftes déferts , fou vent 
abandonné de fes guides % efealadant 
ces montagnes inacceflibles jufqu'à lui , 
menacé d un côté par les maffes de nei- 
ges fufpendues à leur fommet , de l'au- 
tre 9 par la profondeur des précipices > 
marchant fur les volcans plus terribles 
cent fois que ceux de notre continent , 
refpirant de près leurs exhalaifons , quel- 
quefois même entendant gronder ces 
foudres fouterreins , & voyant des tor- 
rents de fouffre fitlonner ces neiges an- 
tiques , que n'avaient point effleurées 
les feux de l'Equateur. 

Au milieu de tant de dangers , l'amour 
des feiences & de la gloire foutenait M. 
de la Condamine. L'intérêt de fa fanté , 
de fa fortune, tout ce qui efi cher au 
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commun des hommes , était facrifîé à 
cette noble émulation. On fait que pour 
faire fubfifter fes Collègues , dont les 
fonds étaient épuifés, il vendit généreu- 
fement fes effets ; & , ce qui dut lui coû- 
ter* encore davantage, il engagea fes inf- 
truments agronomiques. On fait qu'au 
moment oîi il fe préparait à revoir fa 
Patrie , & à lui rapporter les richeffes 
qu'il avait conquifes, on lui enleva une 
cafTette qui renfermait fes Journaux & 
l'argent deftiné pour fon voyage, & 
qu'il fît publier fur le champ qu'il con- 
fentait à perdre la fomme entière , pour- 
vu qu'on lui rendît fes papiers. Cette 
élévation d'ame fait à la fois l'éloge de 
M. de la Condamine & des Sciences, 

Déterminé enfin à repaffer en Fran- 
ce, de nouveaux dangers plus redou- 
tables encore que les précédents , l'at- 
tendaient à fon retour. Il avait formé 
le projet de defeendre la fameufe rivière 
des Amazones. Avant d'arriver fur fes 
bords, il lui fallut, tantôt marcher fuf- 
pendu , par des ponts d'ofier , fur des ri* - 
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vieres rapides & profondes , tantôt fui- 
vre fur les montagnes des chemins tra- 
cés par le cours des torrents , tantôt la 
hache à la main, fe frayer une route 
à travers des bois épais, côtoyer des 
précipices , paffer le même torrent vingt- 
deux fois en un jour, à chaque inftant 
prêt à faire naufrage , & dans le dan- 
ger continuel de fa vie.' 

On ne peut le voir fans effroi, aban- 
donné au courant de la rivière des 
Amazones; ici heurtant contre des rocs 
efcarpés ; là entraîné par des tourbil- 
lons d eau ; tantôt arrêté par une bran- 
che qui traverfe fon radeau , fufpendu 
fur les eaux qui décroiffent à vue d'ceij , 
tantôt franchisant le fameux détroit du 
Pongo , où les eaux, plus rapides & 
plus profondes, roulant fous la voûte 
obfcure & tortueufe de fes bords rap- 
prochés, avec un mugiffement entendu 
de plufieurs lieues , lancèrent fon radeau 
comme un trait à travers les faillies des 
arbres & les pointes menaçantes des 
rochers. 
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Après un trajet de 500 lieues fur cette 
rivière , il voulut encore s'enfoncer 
dans celle du Para f large de trois lieues 
à fon embouchure. Son radeau y échoua 
contre un banc de vafe , où il fut obligé 
d'attendre fept jours les grandes marées, 
& fut enfin remis à flot par une vague 
plus terrible que celle qui lavait fait 
échouer , & fauve par où il devait périr. 

Qui croirait qu'au milieu de tant 
de périls , M. de la Condamine pût 
goûter des plaifirs ! Les tableaux va- 
riés qu'offraient à fes yeux les fleuves 
• & leurs bords ; là des animaux incon- 
nus ; ici des plantes nouvelles ; tantôt 
des peuples également bifarres dans leur 
parure & dans leurs mœurs ; tantôt les 
débris des nations jadis fi floriffantes, 
épars dans des déferts qui furent des 
Empires; tout payait un tribut à fa 
curiofité , & augmentait , dans une na- 
vigation de 1 100 lieues , le tréfor de fes 
idées & de fes connaiflances, 

Arrivé à Cayenne , M. de la Con- 
damine attendit un vaiffeau pour re- 
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tourner en France. Il y était arrivé ma- 
lade, languiffant, & portant déjà le 
germe de plufieurs infirmités ; mais, fans 
doute, le fouvenir de fes amis , celui de 
fes parents , l'ineffaçable amour de la 
Patrie , le defir de jouir de fa gloire , 
dont jamais on ne jouit fi doucement 
que parmi les fiens , enfin les fentiments 
les plus chers qui fe réveillèrent à la 
fois dans fon cœur, contribuèrent à ré- 
tablir fa fanté chancelante & fes forces 
épuifées par dix ans de fatigue & de tra- 

• 

vaux. 

Après ce grand voyage, il femblait 
qu'aucun lieu du monde ne pouvait plus 
exciter fa curiofité : mais il n'avait pas 
vu l'Italie ; il n'avait pas vu Rome. Il 
y fut reçu avec diftin&ion par le Pape 
Benoit XIV , qui lui accorda ce qu'il 
pouvait lui accorder déplus doux & de 
plus flatteur, fon portrait, & une dif- 
penfe pour époufer fa nièce. Il n'eût pas 
été content de lui-même, s'il n'eût vu 
à Rome que ce que les autres avaient 
yu avant lui. Il fit des recherches très- 

heureufes 
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heureufes fur les mefures anciennes, 
qui ont fi long-temps exercé nos Sa- 
vants. Les chefs-d'œ uvres de fculpture 
& de peinture, les monuments antiques, - 
les différentes produôions de la nature 
qu'offre aux voyageurs l'Italie , le pays 
du monde, peut-être, le plus fécond 
en tout genre d'obfervations , tout at- 
tira les regards de M. de la Condamine. 
Cette variété de goûts & de connaif- 
fances, était ce qui le diftinguera tou- 
jours de la foule des obfervateurs. . La 
plupart n'aiment que leur objet favori. 
M, de la Condamine aimait & voyait 
tout. Ce mérite fe fait principalement 
fentir dans fon voyage d'Italie. Il n'a 
point publié celui qu'il fit en Angle- 
terre ; mais il y a tout lieu de penfer 
qu'une légère injuftice dont il eut à fe 
plaindre chez ce peuple fi jaloux de 
fon indépendance , & dont il n'obtin 
pas de réparation, n'avait point influé 
fur les obfervations , fans doute , plei- 
nes de philofophie & d'impartialité, qu'a- 
vait dû lui fournir le peuple le plus 
Nécrologc , 1775. B 
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fingulier de l'Europe. Cependant , of- 
fenfé de n'avoir pas obtenu ce qu'il re- 
gardait comme une juftice , il fit , dans 
les papiers publics de Londres , un ap- 
pel à la nation ; & l'on voyait , dans 
fes plaintes, qu'il étoit moins animé par 
un fentiment d'amour-propre révolté , 
que par 1 amour profond de l'équité na- 
turelle. Ce fut ce même fentiment , for- 
tement imprimé dans fon cœur, qui 
lui infpira , dans fon voyage du Levant, 
le courage de fe défendre contre foixante 
hommes, de braver les coups defufil, 
plutôt quô de livrer au Cadi de Baffa 
un dépôt d'argent qui lui avait été con- 
fié. Il fut en impofer au Cadi lui-même 
par fa fermeté , & lui arracher des ex- 
eufes par fes menaces. 

Dans le nouveau Monde, il ne fe 
laffa point, pendant trois ans entiers > 
de demander vengeance de la mort du 
malheureux Séniergues , compagnon de 
fes voyages & de fes dangers, égorgé 
à fes yeux dans une fête publique, par 

une populace ameutée contre les Fran- 

» 
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çais. Mais M. de la Condamine dé- 
ploya fur-tout l'enthoufiafme que lui 
infpirait l'humanité, dans la défenfede 
cette méthode , fource de tant de dé- 
bats , qui fe vante de prévenir un mal 
affreux par ce mal lui-même. Il avait 
à combattre à la fois les Médecins, les 
Moraliftes, la voix du préjugé, la voix 
même du fang & de la nature, A la 
force de l'éloquence & du -raisonne- 
ment, il joignait l'aftivité des démar- 
ches; & enfin, pour pouffer à bout fes 
ad verfaires , il offrit de fe faire inoculer 
lui-même. Peu de Philofophes hafarde- 
raient de pareilles preuves pour leurs 
opinions. 

Sans prononcer fur cette grande quef- 
tion , on pourrait dire , s'il était poffi- 
ble qu'elle fût encore un problême , qtie 
l'inoculation a pour elle deux grandes 
autorités, la Circaffie & l'Angleterre, 
c'eft-à-dire , le pays de la philofophie , & 
celui de la beauté. 

On doit favoir le plus grand gré à 
M. de la Condamine, d'avoir été en 

Bij 
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France un des olus courageux défen- 
feurs de cette méthode falutaire. Peut- 
être même fommes-nous redevables à 
fon zele aâif & prévoyant , de la fé- 
curité où nous fommes maintenant fur f 
les jours de notre jeune Monarque* Ce 
Prince & (es deux frères, la plus chère 
efpérance de la Nation, ont eu le cou. 
rage de fe dévouer en même-temps , 
pour raffurer notre amour, aux dan- 
gers dont cette méthode, toute falu<- 
taire qu'elle eft , n'eft pas cependant 
exempte; & du moins nous ne crain- 
drons plus pour eux cette maladie fit- 
nèfle , qui vient d'enlever Louis XV à 
la France. 

Sans regarder précifément M. de la 
Condamine comme s'il eût prédit, par 
une efpece d'infpiration , l'époque oii 
l'inoculation s'établirait parmi nous, on 
peut penfer que fes réflexions courageu- • 
fes & philosophiques fur cet objet, fou- 
tenues de la trop funefte expérience de 
la mort du Roi , n'ont pas peu contri- 
bué à introduire cette méthode à la 
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Cour. En rendant hommage ici à fon 
zele ardent pour le bien public, nous 
ne pouvons nous difpenfer d\>bferver 
que M. de Voltaire avait écrit long- 
temps avant lui fur la même matière , 
& que fes réflexions ont inconteftable- 
ment précédé celles de M. de la Cor- 
damine. »I1 eft certain, difait en 1727 
» ce génie univerfel , qui a porté fur 
» tant d'objets le flambeau de la raifon , 
» il eft certain que fi quelque Awbaf- 
» fadrice Françaife avait rapporté ce fe- 
p cret de Cqn#ant;nople à Paris, elle 
» aurait rendu un fervice éternel à la 
» Nation, Monfeigneur, grand-pere dç 
» Louis XV, n'aurait pas été enterré 
» dans fa cinquar*tie(ne année. Vingt 
» mille hommes morts à Paris de la 
» petite- vçrole, en 1713 , vivraient 
» encore. Quoi donc ! eft-çe que les 
» Français n'aiment point la vie! eu- 
$ ce que leurs femmes ne fe foucient 
» point dç leur beauté ! En vérité, nous 
» fommes d'étranges* gens. Peut-être 
» dans dix ans prendra-t-on cette mé- 
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» thode Anglaife , fi les Curés & les 
» Médecins le permettent. * 

Ainfi M. de la Condamîne partage 
avec M. de Voltaire la gloire d'avoir 
accrédité l'inoculation parmi nous ; &£ 
fi la vérité ne nous permet pas de lui 
attribuer exclufîvement un mérite qui 
ne lui appartient pas tout entier , il n'eft 
pas moins digne d'éloge > pour avoir 
foutenu avec tant de zele la caufe de l'hu^ 
manité. ' '« ' 

M. de la Condamine fut un des pre- 
miers que l'Académie Françaife difpute 
à celle de Sciences , parce qu'il fut un 
des premiers Savants qui embellirent 
les Sciences par l'agrément d\m ftyle à 
la portée de tout le monde. On remar- 
que dans fa manière d'écrire, 1 de la pu- 
reté, du naturel, & une fage fobriété 
d'ornements. Il cultiva même la Poéfie, 
cet art enchanteur, dont la féduûion 
a, de tout temps, dérobé quelques mo- 
ments aux plus grands Philosophes. Dans 
la fociété , il laiflait échapper des vers 
aimables , dont la gaieté , la facilité doi- 
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vent défarmer la critique , fur-tout quand 
ils ne s'annoncent que comme les délaf- 
feraents d'occupations plus importantes. 
Nous avons fous les yeux ceux qu'il 
adreffa à M. de Voltaire , en lui envoyant 
le recueil des obfervatîons faites à TE- 
quateur; & nous les plaçons ici d'autant 
plus volontiers, que nous fommes à 
portée d'y joindre la réponfe de M. 
de Voltaire. 

De jours fi bien remplis les moments forit trop 
courts ; 

Ne me lifez jamais, mais écrivez toujours* 
C'eft à Voltaire feul d'écrire , 
A nous de lire & de relire 
Jour & nuit fa Profe & fes Vers. 
Tous les moments oii repofe fa lyre , 

Sont dus à Frédéric, le refte à l'Univers* 

RÉPONSE. 

Grand-merci , cher la Condamine , 
, ' Du beau préfent de l'Equateur , 
Et de votre lettre badine, 
Jointe à la profonde do&rine 
De votre efprit calculateur. 
Eh bien ! vous avez vu l'Afrique, 

B iv 
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Conftantinople, l'Amérique ; 

Tous vos pas ont été perdus» 

Voulez-vous faire enfin fortune ? 

Hélas! il ne vous relie plus 

Qu'à faire un voyage à la Lune. 

On dit qu'on trouve en fon pourpris, 

Ce qu'on perd aux lieux où nous fortunes: 

Les fervices rendus aux hommes, 

Et les bienfaits à fon pays. 

A la prière de fou époufe , M. de la 
Condamine avait commencé d'écrire (a 
vie. On doit regretter qu'il ne Tait pas 
achevée. Ses récits auraient eu, avec la 
bonne foi de l'hiftoire, l'intérêt du Ro- 
man. La vie d un homme qui fut tou- 
jours le Chevalier & quelquefois le Hé- 
ros de la philolbphie & de l'humanité $ 
dut être féconde en aventures extraor- 
dinaires. 

Ses derniers jours payèrent, par dif- 
férentes infirmités , les travaux de fes 
premières années. Celle qu'il fouffrait le 
plus impartiemment , était fa furdité, 
parce qu'elle contrariait fa pafïion fa- 
vorite. Ceux qui favaient la caufe de 
fon état 3 ne pouvaient le voir fans un 
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fentïment de refpeft. Le même enthou- 
fiafme & la même curiofité qui lui avaient 
fait fi Couvent expofer fa vie , ont avancé 
fa mort. 

Si M, de la Condamine eut des con- 
naiffances plus étendues que profondes ; 
s'il eut dans l'efprit plus de cette ac- 
tivité avide -qui s'élance vers plufieurs 
objets , que de cette pénétration pa- 
tiente qui s'attache jufqu'au bout à l'ob- 
jet dont elle s'eft une fois faifie ; enfin 
fi d'autres ont laiffé des découvertes 
plus fublimes à la Philofophie, perfonne 
n'a laiffé de plus grands exemples aux 
vrais Philofophes. 



■ 
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ÉLOGE 



de Monsieur 



DE PONT-DE- VEYLE. 



/iLNtoine de Ferriol, Comte de 
. Pont-de-Veyle , né le premier Octo- 
bre 1697, était fils aîné de M. de Fer- 
riol , Préfident à Mortier du Parlement 
de Metz,& d'Angélique de Tencin , 
fœur du Cardinal de ce nom. Il avait 
pour oncle paternel M. de Ferriol, Am- 
bafladeur du Roi à Conftantinople. Le • 
nom de Pont-de-Veyle venait d'une fort 
belle terre en Brefîe , que fon pere avait 
acquife , & qui eft fortie depuis de la 
famille. 

' La jeune de Pont-de-Veyle fut élevé, 
jufqu'à l'âge de dix ans, dans la mai- 
fon paternelle. Il eut le malheur detom- 
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ber entre les mair.s d'un Précepteur, 
d'ailleurs fort inftruit, mais dont le ca- 
ra&ere & les manières pédantefques lui 
inspirèrent pour l'étude un dégoût qu'il 
n a jamais pu vaincre depuis* 

Vers 1 707 , fes parents l'envoyèrent 
au Collège des Jéfuites de Paris, qui 
était alors le feul à la mode. Son Pré- 
cepteur & Faveriion pour les études 
çlaffiques , l'y accompagnèrent. Ainfi , 
avec beaucoup d'efprit & de facilité, 
il ne fut qu'un écolier médiocre. Heureu- 
fement l'ennui des exercices du Collège , 
n'altéra point le fond de gaieté qu'il 
avait reçu de la nature. Une humeur 
agréable , jointe aux qualités fociales 
qui formèrent de bonne heure fon ca- 
raSere , le fit aimer & rechercher de la 
plupart de fes compagnons d'étude, 
dont les plus diffingués étaient M. le 
Chevalier de Lorraine , connu depuis 
fous le nom de Prince de Lixin , MM, 
de Villeroi , & M. de Maifons , mort 
Préiident à Mortier. 

A peine entré au Collège , M, de 

• * 
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Pont-de-Veyle fît appercevoîr le germe 
du talent fnpérieur & prefque uniqite 
qu'il avait pour la chanfon. Il en dut 
peut-être le développement précoce, à ce 
violent dégoût qu'il avait conçu pour 
les Livres claffiques. 

Le Rudiment , Defpautere , les Racines 
Grecques furent les premiers fujets fur 
lefquels il exerça fa verve naiffante : mais 
ce furent les feuls farcafmes qu'il fe per- 
mît de fa vie ; & toutes les chanfons qu'il 
a faites depuis , n'ont eu que le fel de 
l'agrément , &: n'ont jamais offenfé per- 
fonne. 

On ne peut guère pouffer ce genre 
ingénieux & facile plus loin que M. 
de Pont-de-Veyle. Prefque au fortir du 
. Collège , il s'amufait à parodier les airs 
qui femblaient fe refufer le plus à l'a- 
grément des paroles. Ses premiers ef- 
fais furent les Parodies du Caprice de 
Rebel, la Tempête d'Alcyone, les Ca- 
raderes de la Danfe, le Pas-de-Six, qui 
a paru fous le nom des Amants igno- 
rants. Sa facilité pour ce genre d'in- 
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promptu , était incroyable. Il a fouvent 
parié de parodier, en quelques minutes, 
non-feulement les airs qu'il connaiffait , 
mais ceux qui lui étaient étrangers , 
& qu'il, folfiait pour la première fois; 
& jamais il ne perdit une feule de ces 
gageures, 

M. de Pont-de-Veyle ne fe borna pas 
à ces amufements. Il ofa effayer fes for- 
ces dans le genre dramatique; & il 
donna, en gardant l'anonyme, la Co- 
médie du Complaifant, qui eft demeu- 
rée au Théâtre, & qu'on revoit toujours 
avec plaifir. 

Le principal mérite de cette pièce 
confifte dans le contrafte heureux des ca- 
raûeres., 

Orgon efl un plaideur inquiet, trifte 
& férieux , qu'un procès prêt à juger, 
& une fille à marier , occupent don- 
loureufement. Madame Orgon eft une 
femme étourdie , qui rit de tout , ne 
s'inquiète dt rien , ne fonge qu'à s'a- 
mufer, & qui, à la nouvelle de la 
perte du procès , dont fon mari fe dé- 
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fefpere , s'en confole aisément par l'idée , 
très-réjouiffante pour elle, des divertif- 
fements que le mariage de fa fille Ange* 
lique doit lui procurer. 

Le complaifant Damis, amant d'An- 
gélique, eÛ un jeune homme fuperficiel, 
fans principes, fans cara&ere , qui n'a 
point de fentiment à lui , férieux avec le 
mari, extravagant avec fa femme, en 
un mor un vrai Caméléon, qui prend le 
caraûere de toutes le s perfonnes à qui il 
a intérêt de plaire. 

Erajle , rival de Damis , contrafle 
avec le Complaifant , non-feulement par 
un caraftere plus mâle , plus décidé , 
plus ferme dans fes fentiments , mais 
encore par fa droiture & par la juflefle 
de fon efprit. 

Un autre perfonnage, Argant, con- 
trafte encore avec Damis, & même 
avec Erajie. C'eft un homme d'un na- 
turel très- contrariant , qui trouvé à re- 
dire à tout , & fe pique de n'être ja- . 
mais de l'avis des autres. Tous ces dif- 
férents caraûeres font très- bien foute- 
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nus. Le personnage du Complaifant ne 
faurait l'être mieux; car, au dénoue- 
ment, il a encore la complaifance de 
paraître approuver la préférence que 
Ton donne à fon rival Erajie ; ce qui 
oblige Argant à s'écrier : Le bourreau ne 
fortira jamais de fon maudit caracîere ! 

On pourrait trouver le perfonnage 
de Madame Orgon un peu outré, fi la 
fociété n'offrait pas quelquefois de ces 
modèles d'extravagance. D'ailleurs , o» 
pardonne au Théâtre l'exagération des 
carafteres, lorfqu'elle n'eft pas pouflee 
trop loin. 

Le Fat puni tft une autre produ&ion 
dramatique de M. de Pont-de-Veyle. La 
célèbre Mademoifelle Quinaut , excel- 
lente Aûrice, avec laquelle il était fort 
lié, avait été frappée de l'ufage qu'on 
pouvait faire fur la feene du Gafcon 
puni de la Fontaine. Elle l'avait pro- 
posé à M. de la Chauffée, qui n'avait 
pas cru pouvoir traiter décemment un 
pareil fujet. M. de Pont-de-Veyle l'en- 
treprit , & en fit le Fat puni ; Pièce qui 
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réunit au mérite de la difficulté vain- 
cue , celui d'une intrigue bien conduite* 
fans indécence, malgré le fujet, &d'un 
ityle vif, naturel & plein de traits fans 
affe&ation. 

M, de Pont-de-Veyle eut aufïi beau- 
coup de part à la Comédie du Somnam* 
bule , & à d'autres Ouvrages d'agré- 
ment; par exemple, à plufieurs Romans 
qui ont paru fous le nom de Madame 
de Tencin, tels que le Siège de Calais 
& les Malheurs de r Amour. On a trouvé 
dans fes papiers la première partie d'un 
manuferit intéreffant, tiré de l'Hifloire 
d'Angleterre. ' 

Nous ne parloas pas de plufieurs au* 
très petits Ouvrages, qui, purement de 
fociété, auraient moins d'intérêt pour 
le public. La plupart font des canevas 
de Comédie , des feenes d'Opéra , des 
Prologues, des Compliments, & juf- 
qu'à des Parades ; & dans toutes ces 
bagatelles, on trouve un badinage plein 
de fel , de l'élégance & de grâces. 

La trempe de l'efprit de M, de Pont- 
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de- Veyle, devait naturellement Péloî- 
gner des profeffions férieufes. Cepen- 
dant fes parents Taraient deftiné à la 
robe , & même lui avaient acheté une 
charge de Confeiller au Parlement; mais 
plus le terme de fa réception approchait > 
plus fon éloignement pour cette voca- 
tion femblait s'augmenter. 

Une petite aventure très-propre à don- 
ner une idée de la gaieté de fon carac- 
tère, & dont il paraît s'être fouvenu 
dans la Comédie du Complaifant > con- 
tribua à le tirer dè cet embarras, 11 était 
allé demander des Conclufîons à M. le 
Procureur-Général , pere de MM. Joli 
de Fleury P qui occupent , dans la Ma- 
giftrature , les places les plus diftinguées ; ' 
&t il attendait dans une chambre voifine 
du cabinet de ce Magiflrat. Pour char- 
mer fon ennui, M. de Pont-de-Veyle 
fe mit à répéter la danfe du Chinois 9 
dans l'Opéra d'IJJe 9 que Ton donnait 
alors ; & il l'accompagnait des attitu- 
des grotefques qui cara&érifaient cette 
danfe. Tout-à-coup le cabinet s'ouvrit; 
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&, comme on peut fe l'imaginer, M. le 
Procureur-Général fut d'abord très-fur- 
pris de cette faillie du jeune candidat. 
Mais comme ce Magiftrat, malgré la 
gravité de fa place , était homme de 
bonne compagnie , il fe mit à rire ; &C 
la converfation fe pafla très-gaiement. 

Ce petit événement acheva de con- 
vaincre M. de Pont - de * Veyle du peu 
de difpofition qu'il avait pour un état 
ii férieux. Ses parents fe rendirent à fes ' 
raifons, & lui achetèrent la charge de 
Lefteur du Roi , qui lui convenait d'ait- 
tant plus, qu'elle le laiffait jouir d'une 
liberté qu'il préférait à tout. 

Exempt d'ambition , il comptait paf- 
fer fa vie dans le loifir d'un homme de 
Lettres. Il en fut tiré par l'amitié. M. 
le Comte de Maurepas , avec lequel il 
eut l'honneur de vivre pendant plus de 
cinquante ans , l'engagea , le força mê- 
me, pour ainfi dire , à accepter la place 
d'Intendant-Géncral des clafles. Il rem- 
plit cette place avec tout le zele de la 
reconnaiflançe , jiifqu'à ce que M; de 

• 
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Maurepas eût quitte la Cour. On peut 
juger combien M. de Pont-de-Veyle, 
avant de mourir , a partagé la toie pu* 
blique , lorfque ce Minière a été rendu 
aux vœux de la nation. 

Dégagé de tout emploi , & dans le 
fein de fa douce liberté , M. de Pont- 
de-Veyle fe contenta de faire les déli- 
ces des fociétes où il vivait, c'eft~à- 
dire, de la meilleure compagnie. Il fut 
honoré, jufqu'à fes derniers moments, 
dç l'amitié de S. A. S. Monfeigneur le 
Prince de Conti.' 

Nous rie pouvons rien ajouter de 
plus piquant à ce que nous avons dit 
du cara&ere aimable de M. de Pont- 
de-Veyle, que fon portrait, tracé par . 
une" main ingénieufe & délicate , qui 
- lui aflure plus de réputation que nos 
éloges. Rien ne nous a paru plus di- 
gne d'honorer fa mémoire , que ce mo- 
nument flatteur de l'amitié ; c'eft le 
crayon du fentiment, employé par les 
gracçs. 

» L'efprit & le talent de M. de Pont- 
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» de-Veyle , méritaient toutes les dif- 
» tintHons qui font l'ambition des Gens 
» de Lettres; mais la tnodeftie & fon 
» amour pour l'indépendance, lui firent 
» préférer les agréments de la fociété, ' 
» aux honneurs & à la célébrité : ii 
» évitait tout ce qui pouvait exciter 
» l'envie. Ce fut malgré lui que Ton 
» découvrit qu'il était l'Auteur de trois 
» Comédies qui eurent un grand fuc- 
» ces. La crainte de déplaire , le rendait 
» fort circonfpeû dans la convention. 
» Ceux qui ne le connaifiaient pas, 
» pouvaient penfer -qu'il n'était point 
» frappé des ridicules ; & ii lés démê- 
» lait plus fûremerit que pertonne. On 
» pouvait penfer aufïi qu'il n'était pas 
» bon juge des ouvrages de goût & 
» d'efprit : il avait l'air de tout ap- 
» prouver; il ne fe permettait aucune 
» critique : & perfonne n'était plus en 
» état que lui d'en faire de bonnes, 
» puifque tous les Ouvrages qu'on a 
* de lui , font du meilleur ton & du 
m meilleur goût. Son extérieur était 
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» bien froid , fes manières peu empref- 
» fées : on aurait pu le foupçonner d'ê- 
» tre d'une grande indifférence ; & Ion 
» fe ferait bien trompé : il était capa- 
» ble de l'attachement le plus fincere 
» & le plus confiant; jamais aucun de 
» fes amis n'a eu le moindre fujet de fe 
» plaindre de lui : aucune raifon , au- 
» cun prétexte ne le refroidiffait pour 
0 eux ; il connaiffait leurs défauts ; il 
f> cherchait à les en corriger , en leur 
» en faifant fentir les inconvénients ; il 
♦> n'acquiefçait jamais ay mal qu'on pou- 
» vait dire deux: enfin Ton peut dire 
» de M. de Pont-de- Veyle , qu'il était 
» eftimable par fon efprit , par fes ta- 
» lents, par fes vertus, & par l'extrême 
» bonté de fon cœur. " 

M. de Pont-de- Veyle dépériflait de- 
puis quelques temps ; & il s'eft éteint 
le 3 Septembre 1774, après avoir fouf- 
fert fon état de langueur avec le plus 
grand courage. Il a laiffé un frère , doué , 
comme lui , de toutes les qualités fa- 
ciales, avantageusement connu par fon 
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efprit, par fon amour pour les Lettres, 
par Tes liaifons avec ceux qui les cultivent^ 
& particulièrement avec le Neftor du 
Parnaffe & de la Littérature Françaife; 
c'eft M. le Comte d'Argental , Minière 
Plénipotentiaire de Tlnfant-Duc de Par- 
me auprès du Roi, 
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M. TA NNEVOT, 



"Membre des Académies de Nancy & des 
Arçades dt Rome y Cenfeur Royal , an 
tien premier Commis des 




.Alexandre Tannevot naquît à 
Verfailles en 1691, de parents honnê- 
tes, qui le firent élever avec foin, (*) 
& qui , par leurs connaiffances , le pla- 
cèrent fur le chemin de la fortune. On 
Ta vu 60 ans dans les Bureaux de MM. 

» • * • - I * - 



^ (*) M. Tannevot, perc , était Architeâe , fi 
nous en croyons ces deux vers de fon fils qui 
r ' Regardent. : 



Ceft-là que de fon Art déployant la feience, 
D'un fuperbe édifice il traçait l'ordonnance. 
Nécrologe, 1775. C 
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le Couturier & Boulogne, terminer fe 
carrière par les places importantes de 
premier Commis des Finances, & de 
premier Secrétaire de M. de Boulogne, 
devenu Contrôleur-Général. Amafler de 
grands biens dans un pareil état, eft 
la chofe la plus ordinaire ; c'eft peut* 
être l'hiftoire de fes fuccefleurs ; mais 
ce ne fut point la fienne. A peine, 
après tant d'années de fervices, a-t-ii 
laiffé de quoi payer fes dettes, & quel- 
ques petits legs domeftiques & pieux : 
fa fucceflîon, nous ont dit les perfon- 
nes de qui nous avons pris des Mémoi- 
, res à cet égard 3 ne s'eft trouvée com- 
pofée que d'un faible mobilier, de quel- 
ques tableaux , & d'un petit bien à Châ- 
tenay , près de Sceaux, 

Ce que nous annonçons ici 4 e h 
modicité de fa fortune, eft fi peu vrai- 1 
femblable dans Tétât a&uèl des moeurs 
générales , qu'on pourrait imaginer % 
peut-être , ou que M. Tannevot fut un 
diflipateur , ou que fes commettants i 

fyrent des ingrats. Ce que nous avons 
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à dire de fes principes , de fa morale & 
de fa conduite , écarte abfolument le 
premier foupçon. A l'égard de l'autre* 
il fuffira d'obfenrer qu'un bienfaiteur 
eft pref que toujours un homme vivement 
follicité , & qu'il eft rare que la mo- 
dération des defirs d'un fage ne foit pas 
refpeôée. On n'obtient que ce qu'on 
demande plus d une fois ; & tout efl ex- 
pliqué, dès que M. Tannevot fe ref- 
pe&a affez, pour s'en tenir à des appoin- 
tements qui n'ont jamais fait la fortune 
de perfonne. 

Quant à fa modération , il la dut, fans 
doute, à cet efprit de religion & de 
piété qu'il conferva toute fa vie , & 
nous croyons pouvoir ajouter que le 
commerce des Mufes^ qu'il affocia aux 
cccupations de fon état , ne fit qu'au- 
gmenter chez lui fon indifférence, & 
peut-être fon mépris pour la fortune : 
tout efprit bien fait qui cultive les 
Lettres , doit fe dire avec Horace : 

Qmitte mirari beata 

Fumum & opes, ftrepitumque Rom*. 

c >j 
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Il eft fi peu -de moyens de s'enrichir 
qui ne faflent pas rougir, qu'une ame 
noble & faine doit rejetter aifément 
ceux qui fe présentent. Eh ! qui n'ai- 
merait pas les Lettres , lorfqu'ellcs 
font envifagées fous ce point de vue ; 
lorsqu'on fait que tes douces jouiflan- 
ces qu'elles procurent, laiffent dans le 
cœur peu de defirs vains & frivoles } 
Comment , en effet , le Peintre ou le 
défenfëur de la vertu , partagerait-il 
des vices que pour fuit l'utile courroux 
de fa plume? Si quelques exemples pa- 
rafent contrarier nos idées fur ce point, 
celui qu'a donné M. Tannevot dans le 
cours d'une longue vje, leur eft du moins 
bien favorable. 

Ce fut en 1766 qu'il donna, en trois 
petits volumes , fes différents Ouvrages , 
ou plutôt fes Amufements poétiques : 
nous les parcourrons, pour fixer le dé- 
gré d'eftime qui eft du à M. Tannevot , 
comme homme de Lettres , & fur-tout 
comme un des plus honnêtes hommes 
de fon fiecle. 

r » 
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Le premier volume contient un grand 
nombre de petites Pièces fugitives, fil- 
les du caprice & de l'occafion. Produi- 
tes dans des moments de loifir fort courts , 
dit-il , elles n'ont pas , à beaucoup près , 
reçu toutes les formes; c'eft faire leur 
hiftoire en deux mots, & avoir d'ail- 
leurs juftifié , fi le -difordre peut jamais 
l'être , le défaut de liaifon^ ou de rap- 
port qui fe trouve entre elles. Cepen- 
dant comme il y en avait beaucoup qui 
avaient paru anciennement, foit dans 
la fociété, foit dans quelques-uns de 
nos Journaux , l'Auteur les a rendues 
moins défeôueufes dans ce Recueil ; ce 
foîrt fes modeftes exprelïions. La pre- 
mière Pièce eft une Epître de M. Tan- 
ne vot à fes Livres; & il nous femb'le 
que fi M. de Marmontël , dans une Epî- 
tre qui a le même titre , n'en a pas imité 

le ton , il en a du moins fuivi la mar- 
che. M. Tannevot , ainfi que l'Académi- 
cien, porte un jugement fur les Auteurs 
anciens & modernes ; & il a l'avantage 
de n'avoir offenfë en rien le goût gë~ 

Ci 
m 
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néral. Voici comme il parle de Def- 
préaux dans cette Epître. 

Eh ! doîi vient qu'aujourd'hui fon nom eft cé- 
lébré ? 

Si ce n'eft qu'imitant Juvenal, Perfe, Horace, 
Difciple ingéniçtix il les fuit à la trace, 
Et qu'en fe permettant d'heureufes libertés , 
Sa Mufe nuit & jour refpire leurs beautés ? 
Exemple falutaire au Parnaffe moderne , &c* 

• 

Parmi ces Pièces, qui ne font pas 
toujours d'un grand intérêt , il faut en 
convenir, on trouve des vers fur la 

m 

convalefcence de fa femme ; ce qui nous 
apprend que notre Philofophe fut ma- 
rié , & que comme il avait été le fils 
le plus fournis, l'ami le plus fidèle, il 
fut auffi le plus tendre des époux. 

Nous paflerons au morceau plus con. 
fidérable , qui termine le premier volu- . 
me. C'eft une Tragédie en vers & en 
cinq Aôes , intitulée Daluca , & qui n'eft 
connue , dans nos Diftionnaires drama- 
tiques , que fous le titre de Scthos. Elle 
ne fut point repréfentée ; & les fenti- 
ments religieux de l'Auteur, ne lui per^ 
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mirent de faire aucune démarche pour 
eeiarilfe contenta de l'imprimer en 1739. 
Le fujet de cette Pièce , que M. de Lé- 
ris trouve fort bonne , eft tiré du Ro- 
man du même nom , que venait de faire 
paraître M. l'Abbé Terraffon. 

On fait que les amis de l'Abbé Ter- 
raffon avaient porté fort haut le mérite 
de ce Roman, qu'on aflimilait prefque 
au chef-d ? œuvre de Fénelon , & qu'on 
ne lit plus aujourd'hui* Le grand nom- 
bre des pnrtifans de l'Ouvrage, en avoit 
impofé même à l'Ariflarque, qui a été 
fi long-temps redoutable ; aux Lettres. 
Voici ce qu'en difait FAbbé Desfon- 
taine dans fon Nouvellifle du Parnaffe : 
C'eft un Roman , toujours férieux, fait 
pour l'efprit & nqn pour le cœur , qu'il 
n'intéreffe prefque en aucun endroit ; . . . 
ceft un Ouvrage qui , malgré fes défauts 
& fon médiocre fuccès , mérite l'eftime 
des connaifleurs , & fait honneur aux 
lumières de fon Auteur... Ce jugement, 
à beaucoup d'égards , convient à la Tra- 
gédie dont ce Roman a fourni l'idée : 

C W 
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• • • • 

il y a des fcenes & des vers heureiiY , 
mais peu d'intérêt. Le perfonnage de 
Spanie, qui aime Séthos, & qui eft tou- 
jours prête à époufer Pamphos , rival 
& frère de Séthos , parce que fon ma- 
riage a été ainfi arrangé par fon pere , 
eft dune nature un peu alambiquée : Ta- . 
bandon que fait Séthos lui-même y 
de fa maîtrefle 9 & de fes droits au Trône 
d'Egypte , pour y conferver la 1 tranquil- 
lité, n'efl guère plus dans la vraisem- 
blance; & tout cela fent trop le Ro- 
man. Nous rapporterons quelques vers 
de cette Tragédie, que l'Auteur avait 
confacrée au .grand Corneille par une 
Epître , (*) afin de donner quelque idée 
du ftyle de M. Tannevot. Voici com- 
me Spanie parle de fon amour pour 
Séthos. 

La vertu plaît toujours à des ames bien. nées. 
Ce Héros remplilTant fes hautes deftinées, 

(*) Noble & vafte génie \ Héros du drama- 
tique , 

Je t'offre les effais d'une Mufe tragique, &c« 

■ 
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Jufqu'àmon cœur alors étendit fes exploits; 
Et je connus l'amour pour la première fois. 
Je ne fais quels attraits purent toucher fon ame ; 
Mais il fentit en lui naître la même flamme-: 
Vainement fon refpeû me cachait fon ardeur , 
Ses regards, malgré lui, nie dévoilaient fon 
cœur ; 

Et peut être les miens , plus indifcrets encore , 
L ont-ils inftruit des feux qu'il avait fait éclore. 

Daluca, marâtre cruelle, & que M. 
Tannevot femble avoir deflînée d'après 
la Çléopâtre de Rodogime , fe peint elle- 
même ainfc 

Je fis plus , je changeai la face de la Cour: 
Des aufteres vertus elle était le féjour ; 
Des jeux & des plaifirs elle devint l'afyle, 
A leurs douces leçons la jeunefTe docile , 
S'amollit aifément au fein des voluptés. 



Ceux qui de la vertu fuivaîent les loixfuprêmes, 
Craignaient ma politique, &. s'exilaient eux- 
mêmes ; 

De leur fagefTe auftère ils délivraient mes yeux \ 
A ma nouvelle Cour ils étaient odieux: 
lis devaient 1 être aufli : je i'avois cornpofé* 
D'une jeune Noblefle, & vaine , &: méprifée» 

C v 
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De Miniftres vendus aux paffions des Grands. 



Le Roi n'ofe pas voir ce que j'ai fu tramer ; 
Quand il ouvre les yeux , je fais les lui fermer? 
Moi-même j'ai choifi tout ce qui l'environne: 
Et nul , fans mon avis , n'approche fa perfonne : 
Par cet art de régner , je fais ce qu'il me plaît 
D'un époux foupçonneux qui dans le fond me 
hait, 

Que mon pouvoir offenfe & mes careffes gê- 
nent , 

Qui voit fouveut le piège où mes avis l'entraî- 
nent , 

Mais qui , faible & toujours facile à gouverner, 
N'a jamais été Roi que pour me couronner. 

Il était difficile, comme on le voit, 
. d'avilir davantage le personnage d'Ofo- 
rath , Roi de Memphis , & pere de Sé- 
thos ; & il ne faut qu'une tache de cette 
efpece , pour ôter à un tableau tout ce 
qu'il peut avoir d'ailleurs d'intéreflant. 
Nous oferons le dire, la Tragédie n'é- 
toit point un genre auquel M. Tanne- 
vot dût employer fes moments de loi- 
fir : ce genre difficile demande un hom- 
me tout entier ; & c'eft un des plus 
grands inconvénients d'une certaine m&- 
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diocrité de talents, delaiffer croire qu'on 
peut indifféremment fe porter à tout. 

M. Tannevot n'était guère plus ap- 
pelle à marcher fur les traces de la Fon- 
taine, que fur celles de Corneille; & 
cependant on trouve une trentaine de 
fables dans le fécond volume : mais 
elles fervent à prouver que le naturel &c 
le fimple font enco re bien éloignés du 
naïf, qui donne à la fable un caraftere qui 
lui eft fi propre. 

Ce qui a le plus diftingué M. Tan- 
nevot dans la Littérature, ce font fes 
Poéfies facrées , où fon zele pour la Re- 
ligion s'eft montré fous des formes dif- 
férentes. Allarmé de plufieurs atteintes > 
qu'une indiferete Philofophie portait fur 
le fyftême chrétien , on le voit employer 
toutes les armes contre cette licence. 
Nous touchons dit-il , prefque au temps 
d'une corruption générale , fuite funefte 
deTextinôion des vertus, & de ces mœurs 
fi pures , dont la Religion eft une fource 
intariflable. . . . Ce qui touche jufquaux 
larmes, ajoute-t-il, ce font les périls aux- 

Cvj 
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queis notre jeuneffeeft expofée. Que de- 
viendra Fefpoir de la Nation , lorfque 
fes enfants , livrés de bonne heure à 
l'incrédulité, abjureront , du moins dans 
leurs coeurs , la foi & les vertus de leurs 
pères ? 

Une Chanfon , fur Pair des Pendus , 
& qui a pour titre : Le Philofophifme y 
verfe le ridicule fur la plupart des opi- 
nions modernes & dangereufes. Les deux 
couplets fuivants en donneront l'idée* 

On ne doit vivre que pour foi ; 
Telle éft ma principale loi : 
N'adopter & ne reconnaître 
Rien au monde que fon Bien-être, 
Et l'opérer tout au plutôt , 
Aux dépens d'autrui , s'il le faut. 

Tenez donc pour indifférents % 
Soit les amis , foït les parents : 
S'ils ne vous obligent fans ceffe , 
Leur être attaché , c'eft fciblefle, 
Même à fon pere, fauf fon bien ; 
S'il eft pauvre , il ne vous eft rien. 

Une Epître adreflee à MM. les Doc- 
teurs de la Société de Sorbonne, &qui 
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a pour objet de détruire les fophifme 5 
de nos incrédules, valut à notre Au- 
teur , en 1764, un Refcrit, où la So- 
ciété de Sorbonne & la Faculté de Théo- 
logie, lui rendent grâces du zele qu'il 
employé à combattre les erreurs de notre 
fieclc. Quibus audïtis , difent ces anciens 
boucliers de la Foi , gratias egit Sochtas 
Viro clarijjimo Domino Tannevot , ob 
honorificam carminis nuncupationem , que d 
autorem prodit Rdïgionis amantem , in 
Hijlorid facrd v zrfatijjimiim , in artt feri- 
bendi concinnum & tUganum , &c. Voilà 
un de ces titres , dont peu de Gens de 
Lettres de notre temps feront porteurs , 
& qui concilieront toujours à M. Tan- 
nevot l'eftime qui eft due à l'Ecrivain qui 
rend à la Poéfie la pureté de Ton ori- 
gine, en lui faifant annoncer les grandes 
vérités. 

Parmi les cliverfes petites Pièces qui 
fuivent, nous avons obfervé une ré- 
ponfe agréable, faitç à M. Piron, au 
nom de Mademoifelle de Poix, vieille 
fille, aimable & pleine d'efprit, à la- 
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quelle l'Auteur de la Mérromanie avait 
adreffé un Madrigal ingénieux que 
voici : 

Madrigal de M. PlRON > fous le nom 

£ Alexis > à Mademoifelle de Poix. 

Amants des onze mille Vierges , 
Vous êtes d'infenfés mortels ; 
Vous n'avez pas pour tant d'Autels, 
Aflfez d'offrandes., ni de cierges. 
Dix Pucelles en tout de mes vœux épurés 3 
Seules font & feront les objets révérés. 
De Poix eft la plus jeune (*) , & j'er fats ma 

m 

Corine ; 
Les neuf autres on les devine , 
A ces vers amoureux qu'elles m'ont infpirés. 

RÉPONSE. 

Si s grâce au Berger Alexis, 
J'étais au rang des neuf Pucelles , 
Le front ceint de lauriers choifis , 
Je me croirais au-deflus d'elles* 

Si , formant un tendre lien , 

Je bravais le temps qui me mine, 

Ç) Elle avait près de 80 ans. 
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Je l'emporterais fur Corine; 
Son amant deviendrait le mien. 

Mais l'incomparable Julie - 
Ne doit en prendre aucuns foucis : 
Mon fort eft plus digne d'envie : 
Mon Ovide eft mon Alexis. 

A fa voix pleine d énergie , 
Je vois rétrograder mes ans; 
/ Et fa lyre eft une magie 

Qui me ramené à mon printemps. 

Nous tirerons encore de ce volume 
une Lettre de M. Tannevot, adreffée 
au même M. Piron , à l'occafion de fa 
Paraphrafe du De prefondis, & de fa 
Lettre inférée dans le Mercure du mois 
de Mai 1765 ; & la réponfe de M. Piron 
que nous y joindrons, ne pourra, fans 
doute , qujêtre agréable à nos Lefteurs , 
& fera mieux que nous l'éloge de M. 
Tannevot. 

A M. Piron. 

Je ne faurois, Monfieur, me difpen- 
fer de vous féliciter, fur l'édification 
que vous venez de répandre parmi les 
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perfonnes attachées à la Religion : Ton 
fent que le cœur parle encore plus que 
l'efprit, dans votre Paraphrafe du De 
profundis. Vous y regrettez avec éner- 
gie , un égarement de votre jeunefle : 
on pourrait dire , felix culpa ! Après une 
telle réparation , elle ne peut produire 
qu'un très-bon effet, partant d'un homme 
de votre mérite & de vos talents; elle 
donne un démenti formel à ceux qui 
regardent aujourd'hui l'irréligion , com- 
me la pierre de touche du bel efprit. 
H eû du bon air de méprifer toute Re- 
ligion révélée ; c'eft une marotte pref- 
que auffi néceffaire à un homme de 
Lettres , que la politeffe dans les ma- 
nières , & la propreté dans les habits 
à un homme du monde. Quiconque ne 
peut aller du moins jufquau doute, le 
mieux eû pour lui de fe féqueftrer de 
la fociété. Cependant les Déiftes les plus 
favants & les plus fubtils , n'ont pu 
faire d'autre ir ai à la Religion Chrétien- 
ne, que de l'infulter par leurs railleries. 
Si nos efprits forts favaient combien ils 
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font pitié à des gens folidement inftruits 
de fes principes, ils rabattraient beau- 
coup de leurs faftueux raifonnements 3 
qui ne font , au fond , que de purs fo- 
phifmes : ils ont un certain éclat ; ce font 
de ces feux nofturnes , qui égarent en 
éblouiffant. Au furplus, Monfïeur, ces 
fentiments que vous témoignez dans et 
que vous appeliez le dernier enfant de 
votre Mufe , (je lui fotihaite , moi , bien 
de la poftérité encore,) ces fentiments, 
dis-je, m'étaient déjà connus; & vous 
hieles expofâtes avec la même candeur, 
dans une promenade que j'eus l'honneur 
de faire avec vous -aux Tuileries il y a 
quelques années : c'eft ce qui î?*'a ren- 
du encore plus fenfible à votre nouvelle 
Poéfîe , & ce qui ne laifle rien ajouter 
à la parfaite eftime & à rattachement 
refpe&ueux avec lefquels je fuis , &c. 

RÉPONSE DE M. PlRON. 

Ma chrétienne & fincere palinodie, 
Monfieur , après la fatisfa&ion de ma con- 
feience ,ne pouvait m'en çaufer une plus 
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fenfible , que de m'avoir rappelle dans 
votre fouvenir. Nos demi-beaux efprits 
& nos quarts de Philofophes , peuvent 
me ridiculifer tout à leur aife. Un fuf- 
frage auffi defirable que le vôtre à tous 
égards , & fur-tout pour l'Ouvrage en 
queftion , achevé de m'en confoler plei- 
nement. Rien n'eft plus flatteur , dit-on 
avec raifon , que les louanges de quel- 
qu'un que nous en favons mille fois plus 
digne & plus couvert que nous- Qui 
ne connaît depuis long-temps , Monfieur > 
vos vertus & vos talents ? Comment 
donc ne ferais-je pas touché de votre 
approbation ? Oh ! qu'il fait bon avoir 
affaire aux bonnes ames 9 & quand fur- 
tout , comme la vôtre , elles font douées 
des lumières du folide & véritable ef- 
prit ! Votre indulgence pour ma fai- 
blefle, va jufqu'à lui donner une douce 
épithete. Je regarde cette charitable ab- 
folution, comme un préfage de la ré- 
miflion d'en-haut ; elle m'en donne un 
avant-goût , dont je ne puis trop vous re- 
mercier : ç'eft un premier fruit que je tire 
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déjà de mon fmeere repentir & de ma 
confeflion publique. Le fécond, c'e&, 
Monfieur, la bonne infpiration qu'à ce 
propos vous avez eue de m'adreffer U 
Philofophifme ; je l'ai lu & relu avec un 
très-grand plaifir. 

L'Àvertiffement refpire la mâle & fagt 
éloquence des grands Dofteurs de la 
vérité. Vous gémiffez pathétiquement 
& pleurez, à bon droit, fur l'abomi- 
nation de la défolation qu'annonce la 
Philofophie moderne & diabolique, en 
verfant, comme elle fait, le poifon de 
l'indépendance & de l'irréligion dans le 
cœur de nos jeunes gens. Le tour que 
vous prenez pour foudroyer ces petits 
Capanées , eft ingénieux; & pour être en- 
joué , n'en eft pas moins affommant : 
les vers , pour être aifés & naturels f 
n'en font pas moins heureux, ni quel- 
quefois moins fublimes ; je les relirai 
plus d'une fois encore. Je vous rends 
de très-humbles grâces d'un pareil en- 
voi ; & je finis , en vous priant d'être 
bien perfuadé que vous ayez en moi un 
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« 

ferviteur très-refpe&ueux , & un très- 
fincere admirateur. Piron. 

C'eft dans le troifieme volume que 
fe trouve l'Ouvrage quia le plus contri- 
bué à la réputation de Monfieur Tan- 
nevot : il eut plufieurs éditions de fuite ; 
c'eft une féconde Tragédie qui parut , 
pour la première fois, en 1741 , avec 
une Epître dédicatoire à l'Académie 
Françaife , qu'on ne retrouve plus à la 
tête des dernières éditions. Le titre eft, 
Adam& Eve. Deux raifons contribuèrent 
à la faire mieux accueillir du public > 
que la Tragédie de Séthos ; c'eft que , 
quoique M. Tannevot n'eût fait aucune 
de fes Pièces pour le Théâtre , cepen- 
dant celle de Séthos né s'écartant point 
de la route dramatique donnée , pou- 
vait être jugée félon les principes de 
l'art ; au -lieu opïAdam & Eve étant 
évidemment , & par fa nature 9 hors de 
la poflibilité des représentations , elle ne 
pouvait être foumife aux règles théâ- 
trales. La féconde raîfon eft , que M. 
Tannevot ayant puifé chez Milton , non-. 
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feulement Vidée de fa Tragédie , mais 
encore un grand nombre de détails 
avait , fous ce guide fublime , agrandi 
fa manière de penfer & d'écrire. (*) 
Nous nous contenterons de tranferire 
ki la Scène IV e . du V e * Afte , où M, 
Tannevot s'élève prefque à la hauteur 
du Texte faint , en paraphrafant ces ter- 
ribles mots de la Divinité offenfée : 
Adam ubi es A 

SCENE IV. 

LA VOIX DE DIEU, ADAM, EVE. 

La voix de Dieu. \ 

Adam, où donc es-tu ? qui te caches à to» 
maître ? 

Pourquoi devant ton Dieu différer de paraître > 

Adam. • 

Puis-je m'offrir à vous ? Le fon de votre voix , 



(*) M. de Léris, dans fon Diéïionnaire des 
Théâtres , dit que cette Pièce offre des morceaux 
digne? de* plus grands Auteurs... 
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Même avant votre afpe& , m'a fait fuir dans ce 
bois. 

La voix de Dieu, 

Ma voîx n'a pas toujours fut ton ame troublée , 
Produit cette terreur dont elle eft accablée. 
Tout fuccede, fans doute, à notre heureux rival; 
Voilà l'homme en effet devenu notre égal. 



Tu te connais , Adam, tu rougis de te voir : 
Dis-moi de ton état qui te pouvait inftruire, 
Si, refpe&ant la Loi que je fus te prefcrire , 
Tu n'avais pas ofé , perfide à mon amour t 
Sur le fruit interdit attenter en ce jour ? 

Adam. 

Je déplore , Seigneur , ma vie infortunée. 
Cette compagne , hélas ! que vous m'aviez 
donnée , 

Qui devait être ici ma joie & mon bonheur, 
Cette même compagne a fait tout mon malheur. 

La voix de Dieu. 

M 

Dans fon égarement pourquoi las-tu fuivie ? 
Etait-elle ton Dieu ? Lui devais-tu la vie ^ 
Pour lui céder ton rang , ton empire , tes droits , 
Et lui facrifier tout ce que tu me dois? 
Tu fais , au prix du fien > quel fut ton apanage : 
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Les grâces , la beauté furent tout fon partage. 

C'eft pour te plaire , Adam , qu'elle reçut le 
jour; 

Mais la formantpour toi , pour ton fidèle amour , 
Je n'ai pas prétendu qu'une auffi douce chaîne 
Dût fur ta Volonté la tendre fouveraine. 
Qu'elle parle t il eft temps. O femme ! qu'as-tu 
fait?. : 

Eve. 

.... ■ 1 

Le Serpent m'a trompée ; il caufa mon forFaît. - 

• 

La v o 1 x d e D 1 e u. 

{Au Serpent.) ; */: / 

Organe féduSeur', fléau de l'innocence, 

Ceft fur toi que d'abord tombera nia vengeance » 

Puifque ton artifice & ta fubtilité y 

Ont féduit un. efprit plein de crédulité. 

Sois maudit déformais ; rampe dans la pôuffiere : 

N'ofe plus vers le Ciel lever ta têtealtiere.'. 

La race de la femme un jour t'écrafera ; 

Tes pièges cefferont , & fon vainqueur naîtra; 

\A Eve.) 

. - - «• . • * . 

> . »»#%*•. * 

f 

Toi qui prêtas .^oreille à cet efp ri* immonde. 
Au fein de la douleur tu deviendras féconde; 
' Ton époux absolu dominera fur toi ; ' ! 
Sa feule volonté te fervira de loi. ' " 1 



6o ' Étage > 

{A Adam.) 

♦ • -* 

Et toi, rebelle Adam, de qui la complaifance 
A ta femme fur moi donna la préférence , 
Ecoute ton arrêt , & vois dans l'avenir , 
Les peines & les maux dont je veux te punir. 
Ton crime fe répand fur toute la nature. 
La terre , qui devait fans "foins & fans cuiture , 
Sousl'afpeâ tempéré d'une unique faifon , 
Offrir à tes befoins fa fertile moiflbn , 
N'eft olus qu'un champ profcrit, où la ronce & 
l'épine 

Sembleront tour à tour conjurer ta ruine ; . 

Ses flancs ne s'ouvriront* qu'aux pénibles tra* 
vaux ; s - . 

Tes jours feront marqués par cent labeurs nou- 
veaux , &c. 

• * « *. » 

, M. Colin de Blamont , de l'Ordre de 
Saint-Michel , & Sur-Intendant de la Mu* 
fique du Roi, avait, comme on le voit, 
rendu fervice à fon ami M. Tannevot, 
en l'excitant d'abord à traduire en vers 
le Poëme du Paradis perdu ; ce qui avait 
conduit notre Auteur à traiter ce fujet 
en dramatique , à en farte une Tragé- 
die, comme Milton en avait eu lui-mê- 
me l'idée. 
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La fuite de ce volume eft prefque en- 
tièrement confacrée à des Poéfies fain- 
tes , telles qu'un Poëme fur rEucharit- 
tie, des Odes fur la Prière, fur la Re- 
ligion , fur les grandeurs de Dieu dans 
fes Ouvrages , des Stances fur les Saints 
& fur le bonheur d'un vrai Chrétien , 
une Chanfoirfur le Livre de l'Efprit f 
&c. &c. 

Il y avait plus de 40 ans que M. Tan- 
nevot avait fait éclater fon zele pour 
la Religion , par des vers adrefles à l'Au- 
teur d'une Epître à Uranie. Le témoi- 
gnage de M. l'Abbé Bignon , fur le mé- 
rite de cette Pièce, de notre Auteur, 
eft encore un des monuments qui doi- 
vent affurer fa gloire. Voici la Lettre 
qu'écrivit, en 1731, le célèbre Abbé 
Bignon. 

» Quelques éloges , Moniteur , que mc- 
» rite le tour aifé de votre Poéfie , & 
» la force des expreflïons avec lefquel- 
» les vous vous recriez contre Tirréli- 
» gion , permettez-moi de vous avouer 
» que Je fuis encore plus touché du ze- 
Nécrologc , 1775- D 
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» le que vous faites paraître dans une 
» occafion auïïi importante à la gloire 
» de Jelus-Chrift & de fon Eglife. L'in- 
» digne Pièce qui a paru , méritait le fou- 
» levement de tous ceux qui font pro- 
» feffion de la Foi , & il cft beau de 
» voir qu'un homme , occupé à des em. 
» plois fi différents de la Théologie , foit 
» le premier à prendre les armes , pen* 
» dant qu'on voit garder le filence à ceux 
» que tant de raifons devraient exciter à 
» confondre l'impiété. Il eft vrai que 
» dans les vers que vous combattez , 
» elle s'y découvre avec des traits fi abo- 
>> minables, qu'elle femble fe confondre 
» elle-même , & qu'au-lieu d'être l'ou- 
» vrage de l'efprit & de la raifon , on 
» n'y voit, comme vous le remarquez 
» fi bien , que les horribles effets de la 
» corruption du cœur, 

» Quoique je me flatte de vous aller 
» faire après-demain mon compliment de 
>► vive voix , je ne puis différer d'un mo- 
» ment à vous témoigner toute la part 
» que je prends à la gloire que vous mé? 



• 
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» ritez en cette rencontre , • & la fenfi- 
» bilité ave/: laquelle je fois, Monfïeur, 
» votre , &c. BiGKON. 

Tant de travaux utile? i tarit de mar- 
ques diverfes de considération & d ef- 
time, ne portèrent cependant M. Tan* 
aevot qu'à des Académies étrangères & 
& la modefte place <$è Cenfeur-Royal. 
Que de fois nousr avons vu de frivoles 
produôions mieux récompenfées ! 

C'eft dans le cours de 1773 qu'eft 
mort , à 8 1 ans , cet Ecrivain , dont M. 
de Bonami > fon Cenfeur, a dit que fes 
Pièces , même les moins férieufes , dic- 
tées paS: le bon goût , délafleraient & 
orneraient l'efprit , tandis que les autres 
ferviraient à former le cœur. 

La vieiiieffe fut la maladie qui priva 
la Capitale d'un Financier défîntéreffé , 
d'un époux tendre , d'un fils refpe&ueux , 
d'Un ami fidèle , & d'un Poète vertueux 
dans la perfonne de M. Tannevot A 
l'égard de fa mort , elle fut telle qu'il 
Ta peinte dans fon Ode fur le repos du 
Sage. 

D ij 



1 



64 Éloge 9 &c. 

Dès qu'à l'abri de la licence 
L'homme , guidé par l'innocence 
Vogué fans redouter Je fort , 
Son trajet eft* prefque infenfible; 
Et , dans fa route , un vent paifible 
Le conduit doucement au poru 



» 

• / 

, • » • • • % 



r 




■ 



• » 

♦ 



»> ï. 

4 • ^ ♦ 



« 



M - " ^ V 1 

» 

lin . 1 * 



t T 

r - 



Digitized by Google 



É L O G E 



de Monsieur 



* » 



D UPRÈ-DE-SAINT-MA VR. 



Nicolas - François Dupré - de- 
Saint - M aur naquit à Paris vers la fin 
du dernier fieclç , & fut deftiné , par 
fa famille , à occuper dans la Robe une 
place de Maître des Comptes. Quelques 
fervices que fes talents & fon applica- 
tion euffent rendus à fa Chambre , ils 
ne lui auraient point fait un nom; & 
ceft à l'amour de< l'étude qu'il doit celui 
qu'il laifle après fa mort dans les faf- 
tes de la République des Lettres. » 

Il fut, parmi nous, un des premiers 
amateurs de la Littérature Anglaife, qu'on 
aVait peu connue dans l'autre fiecle , & 
dont M. de Voltaire, après foh premier 

D iij 
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voyage à Londres , rendit nos beaux ef- 
prits plus curieux qu'ils ne l'avaient été 
jufqu'alors. Ce n'éft pas ici le Heu d'exa- 
miner fi ce nouveau goût, que nous 
infpira le célèbre Ârfteur 13e là^Henria- 
de, a été auffi utile au progrès des arts 
qu'il lè croyait : toutes les importations 
ne font pas également heureufes; &les 
fruits de tels climats, tranfportés daas 
tel autre, peuvent acquérir dès quali- 
tés nuisibles par la tranfplantation. 

M. Dupre-flerÇaint.TMaur^ en s'oc- 
cupant a nous (aire cpnnaitre le Para- 
dis pefdu de Miïton,, dont le fort avait 
été fi fingulier en ^ngjeterre , que l'Au- 
teur ri'ëiri avait point, vu le fuccès, & 
" " " elation 

fait 

pour un cbef^'c^^yre . courait point 
le rifque d 'avoir A çpipme Lyfandre ^ap- 
porté dans fa Patrie une richeffe qui de- 
vait la* corrompre. Le Poëme de Mil- 
ion , au méritf» .^qu^^o, croyait -dif- 
ficilement en France;, étajt fait pour y 
• apprendre .ce Jin* : ya% imagination 

. « - « 
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pouvait tirer d'un fujet ftérile & bizarre. 

Il y avait peu d'années que M. de 
Mirabaud avait fait paraître une traduc- 
tion de la Jérufalem du Taffe , lorfque 
M. Dupré-de-Saint-Maur donna celle 
du Paradis perdu, avec une vie de Mil- 
ton & des remarques de M. Àddiffon. 

Cet Ouvrage eut beaucoup de fuc- 
ces ; & voici comme en parle un Jour- 
nalise en 173 1 (i). Rendons jujiicc au 
Traducteur Ji ejlimable par fa politeffe & 
par fes talents : ce quon peut dire de moins 
avantageux , ceji qu'il a fait voir , par 
cette traduction , que notre langue peut ar 
teindre' P énergie & le fublimt de la langue 
Anglaife. 

En effet, il eft aifé de s'apperceyoir 
que le Tradu&eur , bien-loin d'aflervir 
fon original aux beautés particulières de 
la langue qu'il lui fait parler , laiffe pren- 
dre à cette langue iine teinte étrangère 4 
& poétique , qui avertit qu'il s'élevc vers 

■ 1 » ... 

• • t 

(*) Bibliothèque Françaife, tome 15, partie *• 

D iv 
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on auteur. Par-tout on fent qu'il y a 
un Poète , une imagination forte & vi- 
ve , qui animent la Profe de M. Duprc. 
Caraâere néceflaire , mais rare, mais le 
feul qui puiffe faire fupporter la verfion 
profaïque d'un Pocme. Caraâere qui 
manque abfolument à la traduôion du 
Taffe , par M. de Mirabaud , & qu'on 
retrouve en partie dans celle qu'un Ano- 
nyme vient de nous donner de l'Homère 
des Italiens. 

Ce qui prouve invinciblement l'avan- 
tage réel qu'eut Le Tradu&eur de Mil- 
ton fur celui du Taffe , c'eft que M. Ra- 
cine le fils, par une nouvelle tradu&iou 
du Paradis perdu , n'a point fait oublier 
celle de Monfieur Dupré , qui eft la feule 
qu'on life encore ; tandis que la nou- 
velle verfion de la Jérufalem , attribuée 
à une plume célèbre , fera probablement 
celle qui nous reftera , parce que ce Poë- 

m f n V pa^ît pl us comme chez M. de 
Mirabaud, un fimple Conte ou un Ro- 
man écrit naturellement dans notre Pro- 
fe > ôc que le Poëte y perce à chaque 

: 

■ 
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inftant fous l'enveloppe dont il eft re- 
vêtu. ' • ; ' - - h" \ \ 
t La traduftiqn de. Milton, par M. Dû* 

pré, eft donc la meilleure poflible en 
profe; car nous n'imaginons pas qiùwt 
Poëte puïfle être rendu autrement que 
par un Poëtç. Quelle différence én. effet 
de ce morceau que traduilit M. de Vol- 
taire, dans fon effai fur la P*oéfie épi- 
que, d'après Milton, avec Celui qui y 
répond chez M. Dupre , quoique élé- 
gant & fort ! Nous allons les mettre ici' 
fous les yeux de nos Lecteurs. Milton 
fait parler l'Ange des ténèbres s'échap- 
pant des Enfers, au moment qu'il dé- 
couvre le foleil qui fortait des mains 
du Créateur. Voici la verfion de M. Du- 
pré-de-Saint Maur , Livre IV. 

» O toi , dont le front glorieux fait 
» pâlir les étoiles & représente le Sou* 
» verain du monde! Soleil, apprends 
» toute l'horreur que j'ai pour toi. Ton 
» éclat me rappelle le trifte fouvenir 
» de la gloire que je poffédaîs au-def- 
» fus de ta fphere , avant que l'orgueil 

D v 



» & la plus déteftahîç ambition m'eitf- 
» fent armé contre le Roi des cieux." 
Voici comme «:M; de - Voltaire a rendu 

ce difçpurs de Satan; - a' • J; î }: 

** »•--<• 

Toi , fur qui mon tytan prodigue fes bienfaits, 
Soleil , Aftre de feu , jour heureux que 'je hais , 
Jour qui fais mon 1 fupplice , & dônt mes yeux' 
.: s'étonnent,, / :* ri ^ 
Toi qui ferles le Dieu des Cieux qui t'envir 

. rennent, ■ ' . r *' S ; ; 

Devant qui tout ecjat difparait &,s'enfuit 9 
Qui fais pâlir le front des Aitrcs.de la nuit , 
Image du Très-Haut qui régla ta carrière, 
Hélas ! j'euffe autrefois éclipfé ta lumière. 1 ' 
Sur la voûtç des Cîeux élevé plus que toi > 
Le trône oîi tu t'affieds s'abaiffait devant moi. - 
Je fuis tombé ; l'orgueil m'a plongé dansTabyme* 

On ne peut rerufer à la traduction 
du Magiftrat une forte d'élévation de 
flyle ; & cependant quelle' différence de É 

cette Profe à la verfifîcation de M. de 

* « •#*■•« « 

Voltaire ? Ceft ainli qu'un Pôëte aime- 
rait à fe voir naturalifer dans un autre 

m * n 

• "* * f * 

idiome que le fies. 

Quoi qu'il en (bit, Milton a été beau- 
coup lu dans la traduction de M, Dit* 
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pré ; & il a aujourd'hui prefque autant 
de réputation parmi nous , qu'en Angle- 
terre. Nous n'allons pas à la vérité jus- 
qu'à dire , comme Addiffon , que fi on 
lui refufe le titre de Poëme héroïque , 
on n'a qu'à lui donner celui de Poëme 
divin ; mais on penfe , comme M. de 
Voltaire, que c'eft le feul Poëme où 
l'on puifle trouver , dans un parfait de- 
gré, cette uniformité qui fatisfait Pef- 
prit , & cette variété qui rejouit l'ima- 
gination ; & que fi Dieu , les Anges & 
Satan parlaient, ils parleraient comme 
Milton les fait parler. Milton feul , ajoute 
M. de Voltaire, fait de l'amour une ver- 
tu ; il a fu lever , d'une main chafte , 
le voile qui couvre ailleurs les plaifirs 
de cette paflion.,.. Il ne s'élève pasau- 
* deffus de la nature hnmaine , mais au- 
deffus de la nature humaine corrompue ; 
& comme il n'y a point d'exemple d'un 
pareil amour , il n'y en a point d'une 
pareille Poéfie. » Il eû difficile fans doute 
h que les Anglais les plus enthoufiaftes 
>> ayent faifi dans leur Poëte épique un 

D vj 
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t 

» caractère qui le fafle p 1 u* aimef. » 

M. Dupré-de-Saint-Maur , fidèle aux 
tons divers de fon original , les fuit & 
s'y conforme ; il fait parler Satan avec 
courage, avec véhémence; mais, com- 
me fon auteur , il employé les couleurs 
les plus fraîches pouf peindre les jar- 
dins d'Eden , comme on va le voir dans 
le morceau fuivant. » Là des arbres fans 
» nombre, chargés en toute faif.iî de 
» fleurs & de fruits, décoraient l'en- 
» ceinte intérieure. L'or de leur colo- 
» ris , mêlé d'une infinité de douces nuan- 
» ces, charmait le foleil. Il femblait pren- 
» dre plus de plaifir à porter fes rayons 
» fur leurs furfaces fleuries , qu'à fe 
tf peindre lui-même dans les nuages d'une 
» belle foirée , ou à varier les couleurs 
» de TArc-en-Ciel. 

» Telle était la beauté de ce payfa- 
» ge. L air qui fe purifiait de plus en plus 
»'à mefure que Ton avançait, infpiraît 
ff au cœur des plaifirs capables d'écar- 
» ter toute trifttfîe & même le défef- 
» poîr, fi quelque chofe pouvait adou- 
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» cir un défefpoir éternel. Les doux 
» zéphyrs, agitant leurs ailes odoriféran- 
» tes , difperfaient à l'envi les parfums 
» naturels , & difaient en murmurant oh 
» ils avaient dérobés ces dépouilles em- 
» baumées. " 

Ecoutons maintenant le péché parler 
à l'Ange de la mort , au dixième Chant» 
O mon fils» lui dit-il, pourquoi per- 
dons-nous le temps à nous regarder l'un 
& l'autre , pendant que Satan , notre 
grand auteur, profpere dans d'autres 
mondes, & qu'il nous prépare un plus 
heureux établifïement ? ... Je m'imagine 
fentir en moi une nouvelle force ; il 
me femble qu'il me croît cLes aîles, & 
que j'entre en pofleiîion d'iin vafte Em- 
. pire au-delà de cet abyme... Effayons 
de faire un pont depuis l'enfer jufqu'à 
ce nouveau monde, oii Satan triomphe 
à cette heure... Vas, repartit à l'inftant 
le fquélette hideux , vas oii ton penchant 
& ta gloire t'appellent ; je ne rcfterai 
point en-arriere... Le goût du carnage , 
la proie immçnfe & Tcdeur de mort 
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que répandent toutes les créatures qÛî 
vivent au monde, nous marquent notre 
route... En achevant ces mots , il res- 
pira avec délices l'odeur du fatal chan- 
gement qui était arrivé fur la terre ; ainfi 
les oifeaux carnaciers , malgré Téloi- 
gnement , démêlent l'exhalaifon des ca- 
davres , &c. 

Ces deux citations fi différentes entre 
elles, nous ont paru néceflaires pour 
prouver , comme nous l'avons dit , que 
M. Dupré fait , avec beaucoup d'art & 
de foupleffe d'efprit y difpofer fon ilyle 
aux nuances dhrerfes de Milton. 

Il crut cependant devoir l'abandon- 
ner quelquefois , pour ne pas trop ef- 
frayer , & notre goût peut-être un peu 
timide, & notre circonfpettion dans les 
ouvrages même de génie. Parmi les re- 
tranchements que fe permit avec fageffe 
le TraduÔeur , on compte fur-tout le 
le Paradis des foux , que traverfe Satan , 
& où l'Auteur Protéftant lui fait trou- 
ver Us indulgences , Us Chaptlets , les 
Capuchons & Us Moines ; plaifanterie déi 
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placée dans un Poëme férieux, & qui 
l'aurait été encore davantage dans la, 
bouche d ? un Ecrivain Catholique. . . 

M. Dupré-de-Saint-Maur enrichit foft, 
élégante traduftion de notes infîru&ives 
& favantes; & ce qui confirme lè fuc- 
cès entier de fon Ouvrage, c'eft d'en- 
tendre regretter tous les jours que là 
traduction du Paradis reconquis ait été 
d\me autre main que la fienne. Nous 
ne difîimulerons point ici que quelques 
ennemis de cet Ecrivain voulurent fe- 
mer le bruit que l'Abbé de Boifmorand > 
fameux par quelques mémoires conten- 
tieux , par fa pa fïïon pour le jeu , & par 
plus de fcandales encore , était le vé- 
ritable auteur de la traduâion du Pa- 
. radis perdu ; mais cette fuppofition gra- 
tuite & fans aucune forte de preuve , 
n'eut jamais plus de crédit auprès des 
gens. ..feales.,. quelle Chartreux de l ? îi- 
lultre Crébillon. Le choix honorable 
qu'en fit depuis l'Académie Françaife , 
en eft un témoignage fans réplique. 
. La traduction du Paradis perdu ne fut 
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pas le feul Ouvrage de M. Dupré-de- 
Saint-Maur. Il donna un Efîai fur les. 
Monnoies , des recherches profondes 
fur leur valeur / qui font toujours con- 
fultées avec fruit par les hommes les plus 

inftruits fur cette matière , que les de 

Boze , IesDupuys ? les le Beau , les Bona- 
my n'ont point encore entièrement éclair- 

cie (*)■ ' . 

Des recherches d'un autre genre, & 

. .... . o 

dont un des plus grands hommes de ce 
cle a confacré Futilité par l'ufage qu'il 
en a fait dans fon hiftoire naturelle 9 
morale &c particulière (f ) étendent en- 
core la réputation de M. Dupté-de- 
Saint-Maur. On a cherché dans ces der- 
niers temps , dit Monfieur de Buffon , 
à établir, par des obfervations , quel- 
que chofe de fixe fur la mortalité des, 
hommes à différents âges... Plufieurs per- 



(*) Voyez les Mémoires de l'Académie des 
Infcnptions & Belles-Lettres. 

(f) Voyez rhiftoire naturelle de M. de Bu£- 
fbn > tome 4. . v 

\ • 

m 
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tonnes habiles ont travaillé fur cette 
matière , & en dernier lieu M. de Par- 
cieux , de l'Académie des Sciences , nous 
a donné un excellent Ouvrage , qui fer- 
vira de règle à l'avenir au fujet des ton- 
tines & des rentes viagères... Les tables . 
qu'il a données dans le même Ouvrage 
fur la mortalité dans les différents Or. 
dres Religieux, font aufîi très-curieufes ; 
mais étant borné à un certain nombre 
d'hommes qui vivent différemment des 
autres, elles ne font pas encore friffi- 
fantgs pour fonder des probalités exac- , 
tes fur la durée générale de la vie. M. 
Halley, Graunt, Kerfboom, Syrapfon, 
&c. ont aufîi donné des tables de la 
mortalité du genre humain ; & ils les 
ont fondées fur le dépouillement des 
regiftres mortuaires de quelques Paroif- . 
fes de Londres , de Breflau , &c. mais 
il me paraît que leurs recherches , quoi- 
que très-amples & d un très-long tra- 
vail , ne peuvent donner que des ap- 
proximations affez éloignées fur la mor- 
talité du genre humain. En général, 
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pour faire une bonne table de cette ef- 
pece , il faut dépouiller , non-feulement 
les regiftres des Paroiffes d'une ville , 
comme Londres, Paris, &c. où il en* 
tre des étrangers & d'où il fort des na- 
tifs, mais encore des campagnes ; afin 
qu'ajoutant enfemble tous les réfultats, 
les uns compenfent les autres. Ceft ce 
que M. Dupré- de-Saint- Maur , de l'Aca- 
démie Françaife , a commencé à exé- 
cuter fur douze Paroiffes de la campa- 
gne , & trois Paroiffes de P?ris. Il a bien 
voulu me communiquer les tables qu'il j 
en a faites pour les publier. Je le fais 
d'autant plus volontiers , que ce font 
les feules fur lefquelles on puiffe éta- 
blir les probabilités de la vie des hom- 
mes , en général, avec quelque certitude, 
/ . Ces tables font enfuite tranfcrites dans i 
THiftoire naturelle de l'homme, depuis 
la pagç 385 , jufqu'à la page 418, in- j 
clufxvement; & Monfieur de Buffon en 
tire lesinducHons fui vantes; fa voir, qu'on 
peut efpérer. raifonnablement qu'un en- 
fant qui vient de naître , ou qui a zéro 

1 
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d'âge, vivra 8 ans; qu'un enfant qui 
a déjà vécu un an , ou qui a un an d a- 
ge, vivra encore .33 ans; qu'un enfant 
de deux ans révolus, vivra encore 38 
ans ; qu'un homme de vingt ans révo- 
lus , .vivra encore 3 3 ans , 5 mois; qu'un 
homme de 30 ans , viyra encore 28 ans ^ 
*& ainfi de tous les autres âges. 

Quelques réflexions que notis vou- 
luilions faire fur l'honneur qu'a eu M. 
Dupré de fournir d'utiles matériaux au 
Pline, à l'Archimede de notre fiecle,; 
elles n'ajouteraient rien à la igloire que 
lui procure la préférence qu'a, donnée 
à fes tables M. de BufFon , fur tous les 
travaux des Savant,s qu'il a cités. " 
p| Ce n'e/l point à ces Ouvrages ren- 
dus publics, que ,s'eft bornée la vie ac- 
tive & laborieufe de M. Dupré, tou- 
jours occupé 4 augmenter fes connaif- 
fances par la recherche des pièces les 
plus rares en tout genre. On fait que 
les yaftes, Bibliothèques des Religieux 
Bénédi&irç lui étaiç&t toujours ouver-: 

tes ; que ç'ét^çitf les lycées qui! aimais 
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à parcourir , & auxquels il a donné juf- 
qu'aux derniers inftants de fa vie. Les 
Manufcrits qu'il laifle , doivent contenir 
un grand nombre de faits & de réfle- 
xions utiles àThiftoiredu gouvernement 
& de Fadminiftration de fon pays. L'hé- 
ritier de fon nom, de fes vertus , ainfi 
que de fes talents , ne nous privera point , 
fans doute , de fes richeffes , fi les foins 
vigilants qu'il donne à TadminiAration 
de la Province heureufement . confiée à 
fa prêture , lui laiffent les moments né- 
ceffaires à la réda£Hon de ces Mémoi- 
res , & à Tordre dont ils peuvent avoir 
befoin. r 

Nous efpérons que 4 nos Leâeurs fe 
feront apperçus , que nous nous fom- 

9 • 

mes prefque bornés à une fimple notice 
des différentes productions de M. Du- 
pré , & que nous nous fommes écartés, 
le plus que nous avons pu , du ton de 
Téloge. Eh ! quel befôin pouvait avoir 
de nos louanges , celui que louera , en 
lui fuccédant à l'Académie Françaife, 
le Magiftrat à jamais iHuftré \ qui vient 
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d'élever l'éloquence Françaife auflî haut 
que celle des Athéniens & des Romains > 
puifque dans fa bouche elle avait pour 
bafe Téternelle majefté des Loix & la 
félicité des Peuples ? 
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É L 6 G E / 

d. m Monsieur. 

• • • • 

M A R LE T T É. (0 

■ 

Ierre-Jean Mariette, Secrétaire 
du Roi, Contrôleur de la Chancellerie, 
Amateur honoraire dc^ l'Académie de 
Peinture & de Sculpture , & affocié de 
l'Académie de Florence > iiaquit à Pari£ 
le 7 Mai 1794. 

Son pere, qui fe diftingua dans l'ar* 
de 4a grarurp , dont il faifait fa profef- 
lion -, lui donna upe éducation analo- 
gue à l'état qu'il devait embralTer. La 

..... ^ 

maifon paternelle fut fa première école; 

mm !■>■ mm ■■ ■■ m-H ' *m . ■ M 

(*) Nous avons tiré cet Eloge de M. Ma- 
riette , de la Notice hiftorique qu'en a donnée 
M. Lacombe , &. dan$ laquelle il nous * pe*r 
m\% de puifcX, ' 
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V 1 ... - 

les leçons & les exemples ne lui man- 
quèrent pas. Il fit fes Humanités au Col- 
lège des Jéfuites , & fa Rhétorique fou* 
le célèbre Pere Porée. 

L'efprit, la vivacité, une mémoire 
des plus heureufes, un goût décidé pour 
le travail , s'annoncèrent de bonne heure 
chez M. Mariette. 

En i 7 1 7 , il fit le voyage d'Allema- 
gne, & demeura à Vienne pendant deux 
ans. S. A. S. le Prince Eugène de Savoie 
l'honora d'une prote&ion particulière, 
& le chargea de l'arrangement du Ca- 
binet d'Eftampes de Sa Majefté Impériale 
Charles VI. M. Mariette paffa enfuite 
en Italie, le centre des beaux -Arts; il 
parcourut , avec des yeux obfervateurs , 
les chefs- d'œuvres en tout genre que 
cette patrie de Rapteiël , de Michel-An- 
ge, du Bernin, du Titien, &c. offre à 
chaque pas aux Air&teurs éclairés. La 
comparaifon que M. ^Mariette eut fou- 
Vent occafion de faire de ces précieux 
monuments du génie , perfeûionna fon 
goût naturel, & lui procura ce tréfor 

de 
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de connaiflances , qui devait un jour l c 
rendre une 'des lumières de fon fiecle 
pour tous les objets relatifs au delfin. 

En 1741, la famille de feu M. Cro- 
zat , dont il avait toujours été l'ami , le 
pria de fe charger de la dire&ion de la 
vente de fes deflins & pierres gravées. 
Il en fit un catalogue raifonné : ce ca- 
talogue fera toujours confulté avec fruit 
par les Amateurs, parce que M. Mar 
riette a joint aux deferiptions des def- 
fins, de très-bonnes remarques criti- 
ques fur le génie, le flyle & la manière 
de defliner des principaux Artiftes. 

Ce fut à cette vente qû'il augmenta 
fa riche & précieufe colleftion de def~ 
fins , qui fe trouve aujourd'hui dans fon 
cabinet. Le recueil d'eftampes, qui eft 
auffi très-confidérable & du plus beau 
choix , avait , quant à ce qui regarde 
les productions des anciens Graveurs - 
_ été commencé par le pere de M. Ma- 
riette. Ce cabinet, fi connu dans toute 
l'Europe par la voix de la renommée , 
le fera bientôt plus particulièrement par 

Nccrolcge 1775% • E 
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le catalogue (*) qu'en doit faire le Sieur 
Bafan , Auteur du Di&ionnaire des Gra- 
veurs. 

En 1750 , P Académie Royale de Pein- 

. .. 

» 

(*) Ce Catalogue peut, entre les mains de 
M. Bafan , devenir très-inftruâif. Il eft aflez 
ordinaire , dans un catalogue raifonné d'eftam- 
pes, de lès ranger par école ; en forte qu'un 
Artifte qui a gravé d'après des Peintres Ita- 
liens , Français , Flamancs , &c. a fes ouvrages 
diftribués dans ces trois écoles. Mais ne ferait-il 
pas plus fimple , pour les recherches & la 
commodité des Amateurs, de former le catalo- 
gue d'eftampes de M. Mariette , puifque fa 
collection eu aflez complète , par ordre chro- 
nologique de Graveurs ? Ceuxqui affeâionne- 
raient un Artifte plus qu'un autre, pourraient, 
par cette méthode , voir d'un coup d'œil la 
fuite de fes productions. Un autre avantage qui 
en réiulterait , ferait de préfenter aux Lec- 
teurs les progrès fucceflifs de la gravure ; ou- 
vrage qui manque abfolument dans nos biblio- 
thèques. Les Amateurs pourraient oblerver fa- 
cilement, dans un pareil catalogue, les Gra- 
veurs qui ont fait époejue dans leur Art & 
ont le plus contribué a fa perfeétion. Us fe 
convaincraient par eux-mêmes , que nos plus 
célèbres Graveurs modernes , en s'éloignant 
de la pratique de Wifcher, de Bolfwert , de 
Pontius, deVofterman, dont il le trouve des 
oeuvres complètes dans la Colleftion de M. 
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ture & de Sculpture l'admit au nombre 
de fes Honoraires Aflbciés libres. 

M. Mariette était confidéré d un grand 
nombre de personnes diftinguées par leurs 
places & leurs talents, M. le Comte de 
Maurepas , dont l'eftime eft un éloge , 
l'a toujours honoré de la fienne. M. le 
Coftite de Caylus était fon ami particu- 
lier. Les célèbres Attiftes \Vatteau , le 
Moyne, Coypel, Bouchardon , Van- 
loo, &c. &c. ont vécu avec lui dans 
ia^plus grande intimité, & avaient dans 
fes lumières la plus grande confiance. 
. il était confuité dans toutes les ma- 
tières du reffort des Arts; & fon juge- 
ment était adopté de préférence. U y 
: portait cet œil obfervateur à qui rien 

~ ..... — 

Mariette , n'ont point fait faire un pas de plus 
à la gravure. t Ils ont, par la manœuvre d'un 
burin net & pur^ donné plus de propreté & 
de douceur -à leurs eftampes ; mais iU ont 
beaucoup perdu de la force , dm coloris & de 
l'effet que les Graveurs Flamands favaient ré- 

{>andre dans leur gravure , qui d'ailleurs , par 
a variété de fes travaux > était très-propre à 
cara&érifer les différents objets. 
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n'échappe. M. Manette, pour mieux ap- 
profondir fes connaiffances en ce genre, 
embraffa différentes fortes d etudes.U pof- 
fédait le Latin , l'Italien fupérièurement, 
&, depuis plufieurs années, il avait ap- 
pris l'Anglais. 

• Il s'étair appliqué particulièrement à 
la fcience des médailles & pierres gra- 
vées. L'excellent Traité qu'il en a don- 
né, en deux volumes in-fol , eft rempli 
de favantes recherches, qui lui méritè- 
rent les plus grands éloges , & lui don* 
nerent un rang parmi les bons Ecrivains, 
Nous avons aufli de cet Amateur éclairé 
une Lettre adreffée à M. le Comte de 

i 

Caylus fur Léonard de Vinci , dont 
il à écrit la vie , & tracé le caraftere; 
une autre Lettre fur la fontainejle Jajue 
de Grenelle; une troisième Lettre fur 
les Ouvrages de Piranéfi. On trouve, 
dans cette dernière' Lettre , des réflexions 
lumineufes , qui ne font pas relatives aux 
Arts feul , mais dont l'application peut 
fe faire à l'Eloquence , à la Poéfîe & à 
la Philofophie des Romains. 
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M. Manette menait une vie affez re- 
tirée , & ne fe plaifait jamais mieux que 
dans fon cabinet. Les Arts, qu'il ne cef- 
fa de cultiver , lui procurèrent ce calme 
intérieur , & le firent jouir de ces 
plaifirs de l'efprit , qui nous rendent la 
retraite fi douce , & contribuent le plus 
à notre bonheur, 

Pere heureux, ami fidèle & zélé, 
d'une probité exa&e & vraie , d'une hu- 
meur douce , conciliante , toujours égale ; 
toutes ces qualités rendaient fon com- 
merce (îir & intéreffant. Il a fini fa car- 
rière le 10 Septembre 1774, après une 
maladie longue & douloureufe ; il était 
âgé de 80 ans & 4 mois. 



E... 



• • i 



"» 0 



m x 



• • t 



a 



igitized by Google 



ÉLOGE 

». ' 

de Monsieur 

HÉRISSANT. 

i 

i 

François-David Hérissant , Doc- 
teur-Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris , ancien Profeffeur aux Ecoles 
de la même Faculté , des Académies Roy a- 
les des Sciences de France & d'Angle- 
terre, & de celle des Sciences & Bel- 
les-Lettres d'Angers , naquit le 29 Sep- 
tembre 1 7 1 4 , à Rouen , ( oîi fes pa- 
rents fe trouvaient accidentellement 
pour fuivre un procès , ) de Jean- Bap- 
tifte Hériffant & de Marguerite Marion , 
tous deux de familles anciennes de Pa* 
ris, & diftinguées depuis long-tenpps, 
l'une dans la Librairie , & l'autre dans 
la Jurifprudence & le Barreau. M. Hé- 

E iv 
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riflant , du côté de fa mere , avait me- 
me l'avantage d'appartenir d'affez près 

-à MM. de la Hire, Membres célèbres de 
l'Académie des Sciences. 

De retour à Paris, les parents de M. 
Hériffant ne négligèrent rien pour l'é- 
ducation de leur fils , qu'ils deftinaient 
au Barreau , mais qu'un penchant irré- 
fiftible, qui fe manifefta dès l'âge de on- 

, ze ans, entraînait vers l'étude de l'A- 
natomie. L'enfant Anatomifte préfenta 
à cet âge à M, Winflow, ami-& Mé- 
decin de fa famille, un oifeau difféque 
avec tant d'adreffe & d'intelligence , que 
cet illuftre Do&eur en fut frappé , & 
s'écria que le jeune Hériffant ferait un 
jour des prodiges dans cet art. 

Le vœu de M. Hériffant le pere était 
abfol ument contraire à ce goût inné de 
fon fils pour l'Anatomie & pour les au- 
tres connaiffances qui font la bafe du 
grand Art de la Médecine. Il contrariait 
fans ceffe le jeune adeptedans cette étudr , 
& employa long- temps les menaces &c 
toute la rigueur de l'autorité paternelle, 
» 



Uiçiitizcd by 



de M. Hèrîjfant. , çj^ 

pour l'en détacher ; mais Féleve de la 
nature triompha de cette contrainte.: il 
fuivit, à l'infu de fonpere, les démonf- 
trations Anatomiques de M. Winflow, 
les cours de Botanique de M. de Juffieu , 
ceux de Chymie de MM. Boulduc & 
Lémery , allait encore à la dérobée faire 
des panfements à THôtel-Dieu , & y 
obferver d'un œil avide les opérations 
fa vantes qui s'y font journellement, 

M. Winflow arracha enfin au pesé 
de M, Hériffant fon confentement pour 
le faire étudier en Médecine ; c'eft-à-dire, 
qu'il obtint la permiflion d'étudier cet 
Art, lorfqu'il était déjà un grand Mé- 
decin. . „ 

A peine M. Hériffant était-il Licencié, 
& venait-il de perdre fon pere, que feu 
M. Languet de Gergy , Curé de Saint- 
Sulpice , fit choix de lui pour être un 
des Médecins des pauvres de fa Paroiffe* 

Les progrès journaliers de la réputa- 
tion de M: Hériffant autoriferent M.Wink 
low à lui confier des travaux que fon 
grand âge ne lui permettait plus d'ef- 
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pérer de finir. 11 l'engagea plufieurs fois 
à faire fes leçons au Jardin du Roi , & 
le vanta à tous fes amis, fur- tout à feu 
M. de Réaumur. Celui-ci était chargé du. 
laboratoire de l'Académie , & employait 
toujours le petit revenu qui y eû at- 
taché, à former un élevé pour cette 
illuftre Société, Ce ijit en I 743 c I ue M. 
de Réaumur fit choix de M. Hériffant* 
pour remplir auprès de lui ce pofle d'é- 
Ieve ; pofte qui , fans mettre aucun obf- 
tacle à fes études Anatomiques v pour 
, lefquelles M. de Réaumur lui avait donné 
un emplacement commode , le mirent à 
portée d'étudier la nature 3 & toutes fes 
richefles , fous le plus grand Naturalise 
qui fut alors» M. de Réaumur ne tarda 
pas à donner à M. Hériffant une preu- 
ve d'eftime & de confiance beaucoup 
plus frappante encore ; il en avait fait 
fon élevé , il en fit fon ami & fon Mé- 
decin. Quelqu'attrayantes que fufTent 
pour lui les autres parties de l'étude de 
THifîoire naturelle , M. Hériffant conferva 
toujours un goût prédominant peur TA- 
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natomîe, qu'il regardait avec raifon com- 
me la bafe de la connaiflance de l'hom- 
me phyfique & de tout le règne animal. 

Sans être encore de l'Académie des 
Sciences, M. Hériflant entretenait un 
commerce intime arec cette illuftre Com- 
pagnie , & s'en était fait connaître par 
deux Mémoires intéreffants , l'un fur le 
méchanifme de la refpiration, l'autre 
fur un enfant né avec le bec de lièvre , 
qui avait eu pendant fa vie la fingu- 
liere propriété de pouvoir remplir fa 
bouche d'eau , & de la faire fortir par 
le nez fans ouvrir la bouche. L'ouver- 
ture du cadavre fit voir à M. Hériflant ; 
que cette propriété tenait à ce que la 
voûte du palais , dans ce fujet , était 
percée de deux trous , & que les cor- 
nets du nez manquaient absolument. 

Déjà connu par des travaux de cette 
importance, & defiré depuis long-temps 
par l'Académie des Sciences, M. Hérif- 
fant y entra le io Mars 1758 , en qua- 
lité d'Adjoint Anatomifte. Prefque auf- 
fi-tôt il donna un Mémoire fur la fintG^ 

E vj 
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tare des cartilages des côtes de l'hom- 
me & du cheval. Dans le cours de la 
même année, il lut à l'Académie une 
differtation très-curieufe fur le mouve- 
ment du bec des oifeaux, & prouva, 
contre l'opinion généralement reçue juf- 
qu'alors , que dans la plus grande par- 
tie des oifeaux , le demi-bec fupérieur 
eft mobile, comme l'inférieur; forte d'or- 
ganifation bizarre , fi on la compare avec 
celle de l'homme & des quadrupèdes f 
& qu'on n'avait guère remarquée avant 
M. Hériflant, que dans le perroquet. 

En 1749, M. Hériflant donna un ex- 
cellent Mémoire fur les dents du requin. 
Il fit voir qu'indépendamment des dents 
apparentes & tranchantes dont eft ar- 
mée la gueule effroyable de ce vorace 
cétacée, il a encore un immenfe ma- 
gafin de dents en attente; que ces dents 
de réferve ne font point , comme dans/ 
les autres animaux, contenues dans un 
germe qui ait befoin de fe développer 
mais qu'elfes y font toutes venues, & 
couchées les unes fur les autres à côté 
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de la dent a&uelle , comme les feuille* 
d'un artichaut ; qu'enfin dès qu'une dent 
eft détruite, celle qui en eft la plus pro- 
che , fe relevé & prend fa place. 

En 1761 y l'Académie des Sciences 
nomma M, Hériflant à la place d'Aflbcié 
Anatomifte. 

Au commencement de Tannée fuivante, 
ce Savant lut un Mémoire très-curieux 
fur la fituation finguliere de Peftomac 
dans le coucou 5 & il en déduifît la raifon 
phyfique & palpable delà non-couvai- 
fon , dans cette forte d'oifeau , qui par- 
vient à avoir de la poftérité, en pon- 
dant furtivement fes œufs dans le nids 
des autres efpeces de menus volatiles- 
Un autre Mémoire de M. Hériflant 
fur l'organe de la voix , tant chez l'hom- 
me , que chez les animaux ; une ob- 
fervation importante qu'occafionna à cet 
Ànatomifteladiffe&ion d'un homme mort 
d'une maladie de poitrine; une autre 
obfervation que lui fournit l'ouverture 
d'un poulet mort à quatre mois, affligé 
d'un emphyfême univerfel; une décou- 
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verte qu'il fit d une féconde efpece de 
gencive, dans la bouche des enfants, 
& qui diffère de lefpece ordinaire de 
gencives , en ce qu'elle n'eft point per- 
manente; la folution du problême de 
la manière dont les os fe forment & fe 
confolident ; la découverte d'un moyen 
de conferver les oifeaux , & même toutes 
fortes d'animaux , par l'entremife d'une 
poudre ; la compofition d une liqueur 
propre à conferver à la peau fa fou- 
pleffe & même fes couleurs, dans les 
fujets Anatomiques, & d'une eau très- 
claire & très-limpide , propre à con- 
ferver les poiffons & les infe&es dans 
. toute leur fraîcheur , fans altérer le lut 
des bocaux : tous ces travaux impor- 
tants pour les progrès de l'Anatomie & 
de l'Hiftoire naturelle , accrurent la ré- 
putation de M. Hériffant jufqu'en 1770 ; 
& dès Tannée 1769 , il fut nommé à 
la place de Penfionnaire Anatomifte. Vers 
le même temps , il s'occupa du phéno- 
mène étrange de la réprodu&ion de la 
tête des limaçons , & démontra l'exif- 
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tence de cette merveille , en préfentant 
à l'Académie un limaçon dont la tête 9 
qui avait été coupée , s'était confervée 
li entière dans de l'efprit de vin , qu'on 
y reconnaiffait jufqu'aux dents de cet 
animalcule, auquel H était revenu une 
féconde tête garnie de tous fes organes > 
& même de dents femblables aux pre- 
mières. Cette expérience fut fyivie de 
la dernière qu'ait publiée M. Hériffant; 
je veux parler des trois crapauds qu'il 
enferma vivants, en préfence de l'Aca- 
démie des Sciences , dans trois boîles* 
lesquelles furent fur le champ envelop- 
pées d'un bloc de plâtre affez épais , & 
gardées dans l'appartement même de 
l'Académie, Ces boîtes ne furent ou- 
vertes- qu'au bout de dix-huit mois ; & 
deux de ces animaux furent trouvés vi- 
vants : mais ayant été ouvertes de nou- 
veau depuis la mort de M. Hériffant, 
arrivée le 21 Août 1771 , les crapauds , 
furent trouvés morts. M. Hériffant a vé- 
cu près de cinquante - neuf ans. M. le 
Duc de la Vrillere P digne proteûeur des 
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Arts & du vrai mérite , a obtenu du Roi 
une penfion pour la veuve de ce céle- 
lire Médecin Ànatomiite, 




ÉLOGE 

DE 

M D' 0 R I G N Y. 

Pierre-Adam d'Origny vient d'em- 
porter les regrets de la ville de Reims , 
fa patrie , où il efl: mort le 29 Septem- 
bre 1774 , & où il était né d'une famille 
noble. Tel qu'un autre Xénophon , il 
confacra fon cpée à l'Etat , & fa plume 
à l'hiftoire ; ou plutôt il trouva , dans 
fa propre famille , un exemple frappant 
de cette double émulation , qui , fans 
doute , devrait être plus commune chez 
la nation de l'Europe la plus brave & 
la plus fpirituelle. Il comptait parmi fes 
grands oncles Pierre d'Origny , Ecuyer, 
Sieur de Sainte-Marie, qui dédia au Roi 
François II un Poëme intitulé : Le Tem* 
pU de Mars tout-puijfant , 6< qui dédia 
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enfuite au Roi Henri III un autre Ou- 
vrage qui a pour titre : Le Héros de 
la Noblejfc Françaifc , tous deux im- 
primés à Reims , l'un en 1 5 5 9 , & l'autre 
en 1578. 

M. d'Origny entra de bonne heure 
au fervîce , dans le Régiment de Cham- 
pagne. Il obtint la Croix de l'Ordre de 
Saint-Louis en 1744. Il combattait en 
qualité de Capitaine de Grenadiers à 
l'attaque des lignes de Wiffembourg f en 
Allemagne, lorfqu'il reçut une bleffure 
dangereufe , qui , le mettant hors d'état 
de fuivre Ton inclination pour la guerre , 
ranima fa première paflion pour letu- 
de , & le fit fe livrer fans réferve à des 
recherches hiftoriques , auxquelles fes 
campagnes & fes occupations militaires 
avaient fouvent fait diverfion. Rendu 
alors à lui-même , il raffembla dans le 
filence du cabinet une foule immenfe 
de matériaux, fruits d'un grand nom- 
bre de le&ures & de méditations fur les 
chroniques des anciens peuples , & prin- 
cipalement des premières dynafties des 
• * 
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Egyptiens. Ces matériaux confus man- 
quaient d'un plan général qui leur fer- 
vît de bafe , & d'un ordre qui* leur don- 
nât la vie. M. d'Origny fe fixa au grand 
Empire des Egyptiens , qu'il envi/âgea 
félon fes rapports avec l'hiftoire des au- 
tres peuples ; & , de la forte , il revê- 
tit fon fujet de toute la richeffe , de toute 
l'étendue & de tout l'intérêt dont il était 
fufceptible; tellement qu'il fe crut au- 
torifé î le divifer en deux objets, & à 
en faire deux ouvrages diftin&s l'un de 
l'autre, mais dont l'affinité permanente 
& l'identité primitive ; fe font fentir d'el- 
les-mêmes. L'un eft intitulé : L'Egypte 
ancienne , ou Mémoires hijloriques & cri" 
tiques fur les objets les plus importants de 
thifloire du grand Empire des Egyptiens , 
par M. ctOrigny, Chevalier de F Ordre 
Royal & Militaire de Saint-Louis , ci- 
devant Capitaine dt Grenadiers au Régi- 
ment de Champagne, x vol. in-11. d'en- 
viron 400 pages chacun, à Paris, chez 
Vincent, 1761. L'autre a pour titre : 
Chronologie Egyptienne , ou Chronologie 
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des Rois du grand Empire des Egyptiens r 
depuis t époque de fa fondation par Menés, 
Jufqiùa celle de fa ruine par la conquête 
de Cambyfe , fils de Cyrus. Par le même. 
Chez le même Libraire , 1765 , 2 vol. 
*Vji. du même nombre de pages que 
Y Egypte ancienne. 

Malgré l'humeur que témoigne, avec 
affez de fondement , M. d'Origny , con- 
tre tous les Ecrivains à fyftême , on ne 
peut nier que fes deux Ouvrages n'aytnt 
eux-mêmes pour bafe une hypothefe; 
& peut-être lui aurait-on fu plus de gré 
de la donner pour telle, que de pro- 
tefter, comme il fait fou vent , que tout 
c« qu'il avance eô d'une vérité incon- 
teftable 5 & garanti par des faits hiftori- 
ques , dont perfonne ne doit douter. En 
effet, en préfentant ainfi fon hypothefe 
pour un ordre authentique défaits réels > 
il arrive que toutes les fois qu'il fe trouve 
en contradiction formelle avec l'hiftoi- 
re , écueil qu'il ne pouvait pas toujours 
éviter , les Le&eurs s'arment de défian- 
ce, non- feulement fur le fait où M. d'Ori- 
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gny tombe en défaut, mais encore fur 
toutes les autres parties du vafte édifice 
de fa Chronologie Egyptienne, & de fon 
ancienne Egypte; 

. Par exemple , M. d'Origny nous donne 
pour confiant , que du culte des Divi- 
nités céleftes , les Egyptiens pafferent 
au cuite des Héros divinifés ; & qu'en- 
fuite ils en vinrent à adorer les animaux 
que représentaient leurs enfeignes mili- 
taires: Il fuppbfe à re fujet, que les mê- 
mes animaux n'eurent pas toujours un. 
culte établi dans la même contrée; & 
• que > fuivant que les Egyptiens rempor- 
taient 'des- fuccès , ou effuyaient des diL 
grâces, fous l'en feigne du loup ,du chien , 
Àe i'épervier j &c. ils déifiaient ou ana- 
thématifaient ces animaux. Or toutes ces 
affertions , comme on le voit , font très- 
coQjefturales ; ou / pour mieux dire, 
elles fe trouverît démenties par le témoi- 
gnage de l'hiftoire, qui nous apprend 
. que Macédon était révéré fous la for- 
me d'un loup, parce que fon nom lig- 
nifie un loup; & Armbis fous la forme 
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d'un chien , parce que fon nom fignifie 
un chien ; qu'enfin , par cette même rai* 
fon, l'emblème de l'un était un loup, 
& celui de l'autre un chien : ce qui 
ne s'accorde nullement avec le fyftême 
de M. d'Origny , qui pourtant s'était pref 
crit de renoncer à toute hypothefe , & 
de ne rien avancer que de conforme au 
témoignage de l'hiftoire. . r i 

On peut encore mettre au nombre des 
hypothefes très-iiifceptibles de doute, 
avancées par M.. d'Origny, cette affer- 
tion nouvelle, qu'il faut le plus fouvent 
entendre d'un feul & même perfonnage, 
ce que i'hifioire raconte de deux ou trois 
perfonnages qu'elle a expreffément dis- 
tingués ; comme lorfqu'il veut que le 
fécond & le troifieme Ofiris ne foient 
qu'un même Ofiris ; que le fécond , le 
troifieme & le quatrième Vulcain, ne • 
.foient que le même Vulcain ,.&c.< 

Au refte , fi ces diverfes parties du fyf- 
tême, d'ailleurs très-ingénieux, de M. 
d'Origny, font, pour le moins, pro- 
yématiques , on ne peut , d'autre part , 
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fe difpenfer de lui favoir gré de cesfauffes 
tentatives même , puifqu'elles lui ont oc- 
cafionrié les plus favantes recherches & 
les plus judicieufes réflexions fur quan- 
tité d'objets d'érudition finguliérement 
curieux. 

L'un & l'autre Ouvrage de M. d'Ori- 
gny font ren* plis de ces traits d'un dif- 
cernement exquis, d'une comparaifon ré- 
fléchie, &^Tune littérature également 
choifie& profonde. Parmi la foule d'exem- 
ples que nous pourrions en rapporter * 
nous n'en citerons qu'un feul , pour nouç 
renfermer dans les bornes que femble 
nous preferire la forme de ce Néçrologe. 
M. d'Origny veut faire, fentir rinfuffi- 
fance , la non-conformité , & l'infidélité 
palpable des tradu&ionS; que les Grecs 
faifaient de certains noms propres don- 
nés aux. Dieux en Egyptien, en les éçhajv 
géant contre , les . noms helléniques de 
certàines Divinités Européennes. Les 
Grecs, écrit M. d'Origny , traduifaient 
Ncith par. Minerve , Àmoun par Japiter \ 
^Phthas par Vulcain. .Or en Egyptien , 
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Nélth défigne une chofe incorruptible, 
qui s'étend jufqu'aux cieux , &c. ; Amoun, 
ce qui eft caché; & Phthas , ce qui 
contribue à la produ&ion & à la per- 
feétion de toutes chofes. Afïurément, 
ajoute-t-il , les dénominations de Jupiter, 
de Minerve & de Vulcain , ne peignent 
rien de tel à Tefprit. Ainfi , en rappro- 
chant les noms des Dieux que les An- 
ciens ont confervés en langue Egyptien- 
ne , des noms Européens que les Grecs 
leur ont donnés , on découvre , & le peu 
d'utilité que les Grecs pouvaient en ti- 
rer , & Tillufion que cet expédient , d e 
traduire ainfi les noms , devait faire* 

• V Egypte ancienne , & la Chronologie ■ 
Egyptienne, font remplies, nous le ré- 
pétons , d'une multitude infinie de traits 
îemblables, qui annoncent une érudition 
peu commune & une critique éclairée. 
On ne peut donc être que jugement 
étonné des termesméprifants qu'employé, 
à Tégârd de leur eftimable Auteur, ce- 
lui des ' Recherches Philofophiques fur Us 
Egyptiens & les Chinois. Voici les. pro- 
pres 
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près paroles de M. de Paw : » Si on lit 
» dans l'Ouvrage de M. d'Origny, que 
» vingt mille Vitles ont pu y exiftef 
» fans faire aucun tort aux terres labou* 
» rables, nous dirons que de telles afc 
» fertions font des rêves , qui reffem- 
» blent à ceux que ce même homme a eu$ 
>> fur l'Ifle éléphantine. * 
* Nous nous permettrons de faire ob- 
ferver à M. de Paw , que ce même hom- 
me eft une exprelîion grofliere & révol- 
tante , quand on parle d'un Gentilhomme f 
d'un brave Officier , & d'un homme de 
Lettres diftingué par fon favoir ; & qu'atf 
furplus, s'il fe donne la peine de relire 
avec réflexion & impartialité les deux 
Ouvrages <le M. d'Origny , il y trou- 
vera abondamment de quoi oppofer une 
jufte eftime au jugement défavantageux 
& inconfidéré qu il s'efl hâté de pro- 
noncer fur cet Ecrivain , dont la perte 
excite chez les Savants les regrets Ie s 
plus légitimes. 

■ Les laborieufes & importantes re- 
cherches de M.d'Origny furent ihterronv 
Née ro loge > 1775. F 



no ■ Éloge 

pues en 1761 , par un événement défaf- 
treux, dont il a placé le récit à la fin 
de la Préface de l'Egypte ancienne. Il 
perdit , en cette année , un neveu qui 
faifait fa confolation , & qui joignait au 
feu de la jeuneffe , & à la bravoure fi na- 
turelle à la Nobleffe Françaife, l'expé- 
rience des Capitaines les plus consom- 
més. Ceft en employant le ftyle le plus 
fimple , le plus dénué d'ornements ambi- 
tieux , que M. d'Origny nous trace l'abré- 
gé des cam pagnes brillantes du Chevalier 
d'Origny , fon neveu , & l'accident , ou 
plutôt l'affaflînat funefte qui lui ravit le 
jour , dans la fleur de l'âge , & au fein mê- . 
me de l'exploit le plus éclatant. L'empref- 
fement du Général , ( M, le Maréchal de 
Brogiie) duMiniftre, (M. le Duc de 
Choifewl ) & du feu Roi ( Louis XV ) 
à recompenfer l'aâion héroïque du jeune 
d'Origny , par le grade de Colonel ; les 
ruiffeaux de fang ennemi que répandi- 
rent ffcs braves compagnons pour ven- 
ger fa bleffure , faite en trahifon , & con- 
tre toutes les Wix de U guerre , mê* 
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lent quelque confolation à la douleur 
dont on fe fent pénétré, en lifant ce* 
^événement vraiment tragique : mais com. 
ment retenir fes larmes à la fin du ré- 
*it, 011 l'on apprend que la lettre qui 
portait au Chevalier d'Origny les inten- 
tions du Roi pour fa récompenfe, le 
trouva mort de fa bleflure, & ne put 
acquitter le Monarque du fang verfé à 
tfon fervice ! 
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ÉLOGE 

HISTORIQUE 

D E 

M. FRÉZIER, 

Directeur des Fortifications, en Bretagne , 
Honoraire de C Académie Royale de Ma- 
rine, par M. de Marguery, Secrétaire 
de cette Académie y Enfeigne de Vaip» 

' feau. 

La France doit la famille des Fré- 
ter , ou Frazer , d'Ecofle , aux trou- 
bles de Religion qui agitèrent l'Angle- 
terre à la fin du XVI e fiecle : une bran- 
che de cette famille , fuyant la perfé- 
cution , fe réfugia en Savoie, en 1599* 
AméqIe- François Frézœr naquit à 

F. . . 
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Chambery en 1682. Un oncle de Pierre- 
Louis Frézier, pere d'Amédée, avait 
obtenu en France des Lettres de natu- 
ralifation , fous le nom de Frézier. 
Pierre-Louis exerçait la Magiftrature en 
Savoie avec une fi grande difli&ion , que 
Charles-Emmanuel II l'ayant chargé d'un 
ouvrage fur les Loix , ce Prince lui té* 
moigna la fattsfa&ion qu'il eut de fou 
travail , par le préfent folemnel de fon 
portrait , que la famille de Frézier çonr 
ferve encore. 

Amédée apprit les Langues avec la 
plus grande facilité. Les difpofitions heu- 
reufes pour les Sciences, qu'il montra 
dès fes plus jeunes années, déterminè- 
rent fon pere , qui le deftinait à la Ma- 
giftrature , état pour lequel Amédée avait 
un éloignement invincible , à fi ire un 
voyage à Paris. En 1700 , M. de Charoft 
lui donna une Lieutenance dans fon Ré- 
giment; il y fervit jufqu'en 1707, qu'il 
obtint une place dans le Corps du Génie. 
Amédée fe trouva dans fon véritable 
élément. Cette place le mit à portée de 
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fatisfaire tout à la fois fon inclination 
pour le fervice, & fon goût pour les 
mathématiques ; il n'y a pas d'emploi 
dans la fociété qui ne fût dignement 
rempli, fi celui qui l'exerce pouvait en 
regarder les devoirs comme autant de 
plaifirs. Eh! que faudrait-il pour ope* 
rer ce prodige ? Confulter & connaître 
le goût des jeunes gens , avant de déli- 
bérer fur le choix de leur état : toute la 
vie d'Amédée peut fer vir de preuve à 
cette vérité. 11 la prouva , en publiant f 
peu de temps après qu'il fut entré dans 
le Carps du Génie, un excellent Traité 
fur Us feux tf artifice 9 qui fert encore 
à l'inftruâion des élevés de 1 école de 
la Fere. Bientôt après , il fut envoyé à 
Saint-Malo. On y travaillait à Tagran- 
diflement de la Ville & de fon encein- 
te* M. Garangeau , fous les ordres de 
qui Amédée fervait , fut fi content > & 
rendit un fi bon compte de fon appli- 
cation & de (es connaiffances , qu'il lui 
obtint une augmentation d'appointé* 
nents. 

F iy 
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Sur la réputation de Frézier, M. Pel- 
letier de Souzy le choifit en 171 1 pouf 
aller prendre connaiffance des Colonies 
Efpagnoles dans le Chily & le Pérou. 
De retour en 171 5, il eut l'honneur 
d'être préfenté au Roi , qui lui marqua 
la fatisfaôion qu'il avait de la manière 
dont il avait rempli fa commiflïon, en 
le gratifiant d'une ordonnance dç mille 
jécus fur le Tréfor Royal 
1 La relation de fon voyagç à la mer 
#11 Sud, qu'il fît imprimer, eft regar- 
dée, par le? Savants, comme un des 
meilleurs Ouvrages de çe genre : elle 
fat généralement eftîrnée; & les diffé- 
rentes traduftions qui en furent, faites 
chez l'étranger, ont eu plufieurs édi* 
tions. 

A la follicitation de M. Garangeau, 
M. le Marquis d'Asfeld le rendit aux 
vœux des MalouinsJ il eut la conduite 
d<?s ouvrages du Château du Taureau , 
qu'il dirigea feul pendant trois campa* 
gnes. 

' U fut fait Ingénieur en chef de rifle 
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Saint-Domingue, en 1719 : il y établit 
plufieurs batteries ; & leConfeil , peu de 
temps après fon arrivée, lui donna, en 
reconnaiffance de fes fervices , une au- 
gmentation d'appointements. Il travailla 
fur les lieux à une carte de Tlde- & de 
fes débouquements ; elle a été très-utile 
aux marins : mais l'air & la tempéra- 
ture de Saint-Domingue , étaient très- 
contraires à . fa fanté ; & lorfque les 
deux années de fa miffion furent expi- 
rées, il demanda fon rappel avec les 
plus vives inftances : les follicitations 
des Adminiftrateurs, qui craignaient de 
le voir partir, l'emportèrent auprès de 
M. lé Marquis d'Asfeld ; il leur laiflâ 
un homme qu'ils lui avaient i-epréfenté, 
& qu'il regardait lui-même comme très- 
effentiel , & pouvant rendre à la Colo- 
nie de très-grands fervices : le Mar- 
quis d'Asfeld affura néanmoins Frézier 
qu'il ferait amplement dédommagé du 
facrifice qu'on exigeait de lui. 
; A fon retour en France, il recueillit 
l'effet de cette pron?efle;< iV obtint la 

F v 
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Croix de Saint-Louis en 1728; & pouf' 
le récompenfer des fervices qu'il avaif 
rendus à Saint-Domingue , on l'envoya 
Ingénieur en chef à Philisboufg , avec 
la commiflîon de Capitaine. Il paffa en- 
fuite à Landau , où il fit exécuter plur 
fieurs pièces de fortifications. Ce fiit 
auffi en 1718 qu'il époufa à Paris Ma-, 
demoifellë Crubier , morte avant lui. 

Tout eft un objet d!étude pour le 
•vrai Savant ; le travail & le- repos,» le 
fpe&acle de l'Univers & la retraite la 
plus profonde : ici il calcule , il mé- 
dite, il raifonne ; là il fourner la rai- 
fon au creufet de l'expérience, qui juf- 
tîfîe fes procédés, ou qui re£iifie fes 
erreurs. Ce fut à Landau , au milieu 
de fes travailleurs , qu'il publia fon Traite 
dt Stéréotomie , ou Coupe de pierre , en 
3 vol «-4 0 ; Cet Ouvrage dans lequel 
il fait l'heureufe & utile application de 
la Géométrie à KArchiteôure , eft le 
premier Traité complet qui ait paro 
fur cette matière, où l'inventeur paraît 
être arrivé à là perfeûion* On y re« 
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trouve ce goût dominant qu'avait M. 
Frézier pour la fynthefe ; quoique Tana^ 
lyfe lui fut bien familière, il ne goû^ 
tait point le calcul infinitéfwnal. 

Il eut en 1740 , la dire&ion des 
fortifications de la Bretagne ; & lorf- 
qu'en. 1752 fe forma l'établiflement 
de l'Académie Royale de Marine , la 
Çour le comprit au nombre des Affo- 
ciés Honoraires : lors du rétabliffement 
de cette Académie, en 1769, la Cour, 
lui conferva le même titre. 

Soixante- quatre ans defervices fîgna- 
lés , & un âge plus qu'o&ogénaire , lui 
firent. defirer le repos : il obtint en 1764, 
fa retraite, du fervice r avec cinq mille 
livres de penfion ; deux mille livres, 
étaient réverfibles à fon épQufe , dont, 
la mort devança la fienne de quatre ans. 

Les différentes commifïions dont la. 
Cour l'a chargé, nè lui ont, permis de 
e trouver qu'à deux fieges. Auffi n'é- 
ait-il parvenu qu'au grade de Lieutenant- 
roîonel , dans un Corps oii Tavance- 
xent dépend du nombre des fieges où. 

F vj 
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Ton s'eft trouvé, le mérite & les Ion* 
gues années qu'a vécu M. Frézier ne lui 
ont prefque fervi de rien pour parvenir 
aux grades militaires. Peut-être aurait- 
on dû faire en fa faveur une exception, 
qui , à la vérité • ne faurait être affez 
rare; mais que fes travaux, fes con- 
naiffances & fes vertus auraient affez 

juftifiée- ' : ; - ; ' ; 

* Ses connaiffances ne fe bornaient 

• ; i * 

point à TArchitechire militaire & à la 
feience de l'Ingénieur : outre les Ouvra- 
ges dont nous venons de parler , il in- 
féra dans le Mercure de France, ea 
1 73 4 , une Lettre à Monfieur D. L. R. , 
Concernant les obfervations de M. le 
Blanë fur PÀrchite&ure des Eglifes an- 
ciennes & modernes; en Juillet 1750, 
"une réponfe aux obfervations de M* 
Waî ter, Auteur d'un voyage autour 
du monde ; dans le Jourpal de Verdun , 
du mois de Novembre 1751 , une Lettre 
fur les tremblements de terre de tima ; 
dans le Mercure de juillet 1754, des 
" «marques fur quelques Livres nouveaux, 
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ncernânt la r beauté & le bon goût de 
^rchiteclute. ^ ; , 
Joignant ! lâ pratique aux bons prin- 
peà t , il a fait exécuter quelques mor- 
k aux trçVefHmés- des connaifleurs , 
îtr'àutres dans l'Eglife Saint-Louis de 
reft , Urf baldaquin d'Autel , foutenu 
ir quatre colonnes dç marbre, d'ordre 
Corinthien, apportées d'Athènes. 

Il aimait tous fe$ Arts ; il en cultivait 
l plus grande partie, & réufïïflaitdaris 
eux qu'il cultivait : la Peinture & la 
oéfie le délaffaient d'occupations plus 
^rieufes. On conferve dans fa famille 
es tâbleaux d'hiftoire qui agiraient fait 
i réputation ïTun Peintre de profeflion ; 
[faifait des vers agréables , que fa in o- 
eftie ne lui permettait démontrer qu'à 
3s àmis;& ce qui juftifie fon goût., 
'eft le cas qu'il faifait des Poéfieç de 
Louffeau. ;. . ; , . 

Nous avons dit qu'il avait une grande 
acilité pour apprendre les langues: H 
n pofledait plufieurs; mais de toutes 
es langues y foit anciennes, foitmoderr 
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fces , la Latine était celle à laquelle il don^ 
naît la préférence. Il entretenait une coï- 
f efpondance très-étendue avecles Savants 
& les Gens de Lettres ^ ils fe confultaienf 
avec confiance /& il leur faifait part 
de fes lumieresavec fincérité ; fon eftime 
pour les perfonnes inffruites, allait juf- 
qu'au refpeft;. & if avait pour Tigno~ * 
rance préfomptueufe un mépris dont il' 
rte pouvait fe défendre. Il ne connut jar- 
ttiais l'envie , que fans penfer trop 
avantageufemenr de lui-même, il regar-, 
dait dans l'envieu* comme, l'aveu le 
plus humiliant de fa faiblefle. il s'inté- 
reflait fi vivement aux progrès des Scien- 
ces & des Arts , que lorfqu'ii apprenait 
qu'on avait Fait quelque nouvelle dé- 
couverte, il en reflentait autant de fa- 
tisfadtion que lTnventeur même. Il ne 
COnnaiflait, ni là prévention, ni l'ef- 
prir de parti ; il était Cartéfien , & n'en 
admirait pas moins Newton : il aimait 
les fpe&aclés; il donnait la préférence 
à la Comédie fur la Tragédie, comme 
plus conforme à la gaieté de fon carac- 
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re ; îl regardait Molière comme au- 
iffus de tout ce que Fantiquité avait 
? plus parfait. Il amaît Quinault; & le 
igement de Boileau fur ce grand hom- 
te , n'altéra jamais le plaifir que le Poète 
îs grâces lui faifait éprouver. 

Sa paflion pour la leûure ne fe raP 
ntit point avec fes' forces. Cinq ans 
rant fa mort , fa vue Vêtant affaiblie, 

fe faifait lire fix heures par jour , fur- 
Hit des Livres d'hiftoire & d« voya- 
?s ; il avait pris pour' ceux-cï & pour 

navigation , un goût particulier , quoi- 
li'il n'eût jamais été Navigateur par 
at. Son efprit & fa gaieté le ren- 
dent l'ame & l'idole de fes fociétés; 

fe plaifait dans celle des femmes & 
îs jeunes gens * qui, malgré fon grand* 
;e y le recherchaient avec emprefle-- 
eut. La vivacité de fes faillies, le ton 
une excellente plaifanterie , la fïnefle' 
? fes réflexions , jettaient dans fa can- 
îrfation un intérêt qui lui foumettair 
us les efprits ; & fa douceur liji con* 
liait tous les cœurs. Sa mémoire fiu> 
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prenante , qui ne lui manqua par inter- 
valle que dans fes derniers jours , lui j 
fourniflait au befoin mille anecdotes fin*- î 
gulieres & curieufes , & des citations 
beureufes toujours à: propos & fans pré* 
tention. Il regardait le jeu comme Je 
fléau des fociétés & le tombeau de la 
- converfation ; les feuls jeux qu'il fe per- 
mit y étaient le trtàrac & les échecs. Il 
était fobre, fimple , fans faite* fe fer- 
rant lui-même pour avoir occafion de 
faire plus d'exercice. Né avec une forte 
conftitution , il n'a jamais efïuyé dans 
fa vie que deux maladies , l'une à Saint- 
Domingue , dont le climat était alors i 
très-contraire aux Européens , & une 
attaque d'apoplexie , quinze ans avant j 
fa mort ; mais , ni cette attaque , ni 1 
fon âge avancé , n'avaient altéré fou 
enjouement, ni affaibli fon efprit, qu'il 
a confervés jufqu'au dernier moment- , 
Son caraôere noble & ferme , fans 
orgueil, ne pouvait fe plier au manège - 
Qù à l'intrigue ; jamais il n'eut l'efprit 
d'être Courtifan : auffi a-t-il eu peu de 
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part à la faveur. Nous avons obfervé que 
fon mérite fut peu récompenfé. Il fut bon 
mari , bon pere , bon ami & bon citoyen : 
on Ta vu plufîeurs fois s'affliger f en ap- 
prenant qu'on accueillait des projets qu'il 
croyait contraires au bien de l'Etat , qu 
qu'on faifait des dépenfes ruineufes ou 
inutiles. Il était très-attaché au Corps 
du Génie , qui le confidcrait f & q U i 
s'honorait d'un tel Officier. A L'enten- 
dre^ on eût été tenté de l'accufer d'un 
peu d'égoïfmç; mais il parlait de lui 
• .comtuç il eut parlé d'un autre , & fe 
citait fans s'en efîimer davahtage. 

Il mourut le 16 Oftobre 1773 , em- 
portant les regrets de tous ceux qui le 
connaiffaient , & de fes deux filles,. fila- 
nées l'une & 1 autre avec des Officiers 
de la Marine ; l'une avec feu M. Coa- 
tudavel , mort Lieutenant de Vaifleau 
& Chevalier de Saint-Louis : il a laifle 
plufîeurs enfants; l'autre avec M. Gre- 
nier, a&uellement Lieutenant de Vaif- 
feau, & Membre de l'Académie de Ma- 
rine : celle-ci eft la plus jeune ; elle a 
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toujours demeuré avec fon pere: elles 
lui ont prodigué l'une & l'autre les 
foins les plus aflidus , & n'ont ceffé * 
jufqu'à fon dernier foupir, de lui donner 
des preuves de leur tendrefle. Ilreftedu 
nom de M. Frézier un petit- fils, dont 
le pere, Lieutenant deVaiffeau, corn, 
mandant un Bâtiment du Roi > périt avec 
toute fa fortune fur la côte d'Arcaflbn > 
par le coup de vent du mois de Dé- 
cembre 1768, Amédée-François Frézier. 
a rendu ce nom cher aux Lettres , aux 
Arts , aux Sciences , qu'il cultiva avec 
fuccès ; au Corps du Génie , dont il 
accrut les lumières ; à l'Académie de la 
Marine , dont il fît long-temps l'orne- ' 
ment ; & à la Société , dont il fut les 
délices., 

*♦ > ■ r 
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ÉLOGE 

HISTORIQUE 

\ 

se Monsieur l'Abbé 

DE VI L L A R D. 

i • • 

i 

Prédicateur du Roi. 

S'Immoler pour autrui, fe livrer avec 
zele à des travaux pénibles dont un au- 
tre doit recueillir le fruit, abandonne* 
fa fortune aux malheureux, prolonger 
leur vie aux dépens de la fienne, fem- 
blent être les efforts les plus fublimes 
auxquels la vertu puifle nous élever : 
il en eû cependant un plus grand en- 
core ; la Religion en offre un modèle; 
la Philofophie n'en a jamais fournit 
d'exemple : c'eft le facrifice volontaire de 
fa réputation > defon honnçur , 8t de fcf- 
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time des hommes, fait par un homme 
jaloux de fa gloire , au foulagement & 
au repos de fes infortunés parents. Tel 
fut l'Abbé de Villard ; il" affronta pour 
les liens, pendant une grande partie de 
fa vie, la honte & le mépris. 

Nous ignorons la date de fa naiflance- 
Ses parents étaient plus vertueux que 
riches ; mais ils facrifierent tout à Fédu- 
cation de leurs enfants. Pierre , celui 
dont nous traçons l'éloge, eut la plus 
grande part à la tendreffe de fa mere. 
Elle avait apperçu en lui le germe des 
talents qui devaient le rendre fi recom- 
mandable. Pierre avait un ftere , : pour 
lequel il conçut , dès fes premières anr 
nées, l'amitié: la plus vive. Un jour que 
ces deux enfants étaient à jouer en- 
fembie , Pierre eut le malheur de lui 
porter un coup dans l'œil , & de le lui 
faire perdre. Cet accident le plongea dans 
le défefpoir ; rien ne pouvait le confo- 
1er; il ne fe pardonnait point la faute 
du hafard. Enfin , un peu revenu de fa 
douleur, il réfolut de réparer^ autant 
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qu'il le pourrait , ce tort involontaire , 
& fe propofa , dès ce moment , de con- 
facrer fa vie au foutien de celle de fon 
frère, & de prévenir des befoins aux- 
quels il l'avait mis hors d'état de pour, 
voir. Toute la vie de Pierre ne fut que 
l'exécution continuel de ce jugement 
rigoureux. A peine eut-il atteint lage 
preferit , qu'il demanda d'être admis dans 
la Maifon des Grands-Carmes de la Place 
Maubert. La vie Monaftique paraît peu 
propre à procurer des fecours à l'indi- 
gence & à l'infortune; Pierre avait fes 
vues ; il fentait que fon talent pour la 
chaire pourrait le mener loin ; il s'y li- 
vra tout entier : le defir & Pefpoir de 
fe rendre utile à fon frère & à fa mè- 
re, lui rendaient l'étude & le travail 
agréables & faciles. Il s'acquit bientôt 
de la réputation ; & la jaloufie de quel- 
ques rivaux, le conduifit à la célébrité: 
mais il n'envifageait la gloire que com- 
me un moyen de plus de contribuer au 
bonheur de fes parents. 
' Une mémoire heureufe, une imagi- 
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nation brillante & féconde , un jugt^ 
ment fain & profond , un efprit cultivé f 
un ftyle propre à tous les fujets , une 
déclamation intéreffante , un extérieur 
modefte, un cœur pénétré des vérités 
qu'il enfeignait, lui méritèrent les ap- 
plaudiffements de la Capitale & de plu-, 
fieurs grandes Ville du Royaume. 

Le bruit de fes talents parvint jufqu à 
la Cour ; & le Roi le nomma fon Pré- 
dicateur ordinaire. Il était trop ami de 
la vérité ; il (avait trop combien il im- 
porte au peuple que les Souverains la 
corinaiffent, & combien ceux qui les 
entourent fe croyent intérefles à Fem- 
pêcher de parvenir jufqu'au trône , pour 
rien dilîïmuler à fon Maître. Il ne crai- 
gnit point de l'éclairer fur fes devoirs, 
& de lui faire fentir que la faute la plus 
légère dans celui qui gouverne, peut 
porter des coups funefles à vingt millions 
de viâimes. 

Au milieu des appîaudiffements de 
Paris & de la Cour, le Pere Villardfe 
dérobe tout-à-coup à fa gloire. Il feit 
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plus ; on voit cet homme fi confiant & 
û ferme , demander à être relevé de fes 
vœux , folliciter fa fécularifation , l'ob- 
tenir , & pafler du Cloître dans le mon* 
de, auquel il avait renoncé. Comme 
perfonne ne favait le motif de cette dé- 
marche, fes ennemis crièrent au fcan- 
dale ; &^es amis ne pouvant juftifier 
fon inconfiance , fe contentaient d'op- 
pofer à fes accufateurs la pureté de fes 
mœurs, des principes fur lefquels il n'a 
jamais varié , une piété confiante , fon 
attachement à fes parents & à fes amis , 
une affiduité continuelle au travail , fon 
amour pour la retraite. 

Les ubs attribuaient fon retour au 
inonde à quelques défagréments qu'il se- 
tait , difaient-ils , attirés par fa faute ; les 
autres , à la crainte de la réforme gé- 
nérale, dont l'état Religieux était me- 
nacé. L'Abbé de Villard , regardé par fes 
envieux comme un Religieux Apoflat , 
& par ceux qui lui étaient le plus at- 
tachés , tout au moins comme un hom- 
me inconftant & volage , ne daigna ja- 



mais fe juftifier, ni auprès des uns, ni 
auprès des autres ; il fe mettait au-deffus 
de la honte & de l'humiliation. Il tra- 
vaillait & fecourait fes parents ; il fe choi- 
fit une retraite & des fociétés douces, 
dont il fallait les délices. Il s'acquit la 
confiance & l'amitié des perfohnes les 
plus refpeâables , & laifla crier l'envie. 

M- le Préfident de Befligny connut l'Ab- 
bé de Villard, & l'aima ; la confiance & 
ramitiéd'unMagiftrataufîiconfidéré^auflî 
intègre & aufli éclairé , fuffiraient pour la 
juftificationde cet opprimé, s'il reftait en- 
core quelque doute fur fa conduite. Mais 
le moment approche où il va lui-même 

lever le voile , & montrer à fes amis & 

► 

à fes envieux fon ame toute nue. Sa 

-• ' 

reconnaiflance envers M. le Préfident 
de Befligny , lui avait fait préférer pour 
fa retraite la terre de Beîlegarde , à tout 
autre afyle ; il était à portée d'y jouir 
de la fociété. de fes parents , & de fe li- 
vrer au travail & à l'étude, dans la 
paix la plus profonde. La gloire qu'il 
s'était acquift autrefois, & celle que 

fes 
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s talents pouvaient Lui acquérir encore > 
s douceurs dont il eût pu jouir à Pa. 
s , ne le tentèrent point. 

Cependant trop d'affiduité à l'étude 
nflamma fou fang. Au commencement 
Le l'automne dernier, il fiit attaqué d'u- 
ie fièvre miliaire ; il foufFrit les dou- 
leurs les plus aiguës, avec la fermeté 
la plus inébranlable. Sentant fa fin ap- 
procher, il demanda les derniers fecours 
de la Religion; il les reçut avec cette 
ferveur & cette piété qui ne s'étaient 
jamais démenties dans le cours de fa vie. 
Prêt à recevoir le Viatique, fon appar- 
tement rempli de fpeûateurs qui fon- 
daient en larmes , il les fupplie de fuf- 
pendre leurs gémiffements, & de lui prê- 
ter un moment d'attention ; & , en pré- 
fence de fon Dieu qu'il attefte, après 
un difeours qui ne permet point à fes 
Auditeurs d'étouffer leurs fanglots , fur 
la fragilité des biens de ce monde, fur 
la néceflité d'une vie à venir , fur lès 
biens infinis qui y font deftinés à l'hom- 
me jufte, il demande pardon du fçan- 
Nlcrologt 1775» * G 
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dale que des circonftances malheureufes 
Pavaient forcé de donner , en fe faifant 
relever de fes vœux ; mais en même- 
temps il entreprend de fe juftifïer de la 
honte apparente d'une démarche , dont 
les motifs n'avaient jamais été connus : 
c'eft une tache qu'il ne voulut point laif- 
fer à fa mémoire , de crainte que cette 
flétriffure ne rejaillît fur une famille qu'il 
portait dans foh cœur. 

Alors il raconte par quels événements 
cette famille avait été jettée dans une 
lituation voifine de l'indigence, & par 
quel malheur il avait privé fon frère de 
la vue. » La nature m'impofait l'obli- 
» gation de fecourir mes parents : le 
» malheur arrivé à mon frère , par ma 



■ 


W 


! 





» ployer toutes ks reffources que je 
» trouverais en moi, & que ma déli- 
» cateffe pourrait me permettre, pour 
» fournir à fa fubliflance. En refiant dans 
» le monde, j'aurais eu à fonger à la 
» mienne ; je pris le parti du Cloître * 
» pour n'être plus occupé de moi-mê- 
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» me , perfuadé que le premier devoir 
» d'un Religieux eft de confacrer fes 
» travaux & fa vie , non-feulement à la 
» fanftification , mais à l'utilité tempo- 
» relie de la Société. Je me prefentai 
» aux Carmes de la Place Manbert ; & 
» je fus reçu. Quelques fuccès couron- 
» nerent mes faibles talents; je me li- 
» vrai tout entier à l'étude & à la pré- 
» dication ; un peu de célébrité me pro- 

» cura des chaires fort recherchées. Deux 
» motifs bien facrés m'animaient : le pre- 
» mier était la gloire du Ciel , l'intérêt 
» de la vérité, & l'inftru&ion de mes 
» féhiblables ; le fécond , je ne rougis 
» point de l'avouer, était le defir de 
» gagner , non pour moi , mais pour faire 
» fubfifter mon malheureux frère & ma 
» refpc^able mere. En tournant à mon 
» profit les honoraires de mes Sermons , 
» j'aurais cru ne faire qu'une chofe lé- 
» gitime ; en le diftribuant à mes pau- 
» vres parents, je penfais en faire une 
» méritoire & conforme aux principes 
» de la charité chrétienne. Les Religieux 
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» de ma Communauté penferentdifFerem- 
» ment : ils crurent que l'émiffion des 
» vœux donnait à l'Ordre auquel on 
» s'affociait,& dont on embraffait la re- 
» gle , une propriété abfolue fur l'ef- 
*> prit & fur le génie , lors même qu'elle 
» n'était point fpécifîée directement ni 
» indircftement par les Constations de 
» l'Ordre, & que comme le produit du 
» travail de Tefclave appartient au mai. 
» tre , le produit du talent du Religieux 
» appartient de droit à la Communauté. 
» J'aurais volontiers foufcrit à cette loi , 
» fi la Communauté eût confenti à fe 
» charger de la lubiitfance & de l'entre- 
» tien de mes infortunés parents. 

» Mes Supérieurs fe plaignirent ; mais 
» ne voulant pas faire éclater leurs mur- 
» mures , ils adrefferent leurs repréfen. 
» tarions au Saint Pere ; & bientôt après , 
» ils obtinrent de la Cour de Rome un 
» ordre qui enjoignait à tous Religieux 
» de rapporter à la maffe de leur Cou- 
» vent le produit de leurs Sermons. 

» Il y a des obligations envers la Coin- 

■ * 
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» munauté , que l'état de Religieux im- 
» pofe : telles font les Meffes, lesPrie- 
» res faites en commun & en particu- 
» lier pour les fondateurs & les bien- 
» fai&eurs ; quelques Sermons dans le 
» courant de Tannée pour les Domini- 
» cales & les Fêtes du Couvent : je fais 
» encore que certaines Communautés 
» peuvent exiger une contribution fur 
» les honoraires que les Religieux re- 
» çoivent des Sermons prêches hors du 
» Couvent; mais je n'ai jamais cru qu'au. 
» cime eût le droit de tout €xiger & de 
» tout retenir, 

» L ordre obtenu de la Cour de Ro- 
» me m'était tout moyen de pouvoir 
» foutenir ma mere & mon frère, ac- 
» câblés l'un & l'autre d'infirmités, & 
» n'ayant pour toute reflburce que mes 
» talents & mes travaux. L'image affli- 
» géante de leur état me fuivait par-tout; 
» je ne pus me rélbudre à les voir pé- 
» rir dans la mifere : ce fut alors que je 
» fis des démarches pour me faire re- 
» lever de mes vœux; les raifons que 

G iij 
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» j'employai parurent lî légitimes, que 
» j'obtins facilement ma fécularifation, 

» J'ai pris les précautions les plus exac- 
» tes pour cacher au public mes vrais 
» motifs ; j'aurais trop craint qu'un Or- 
» drè que je n'ai jamais cefïe d'aimer 
» & de refpefter , n'eût eu à rûugir de 
» mon indiscrétion ; j'ai mieux aimé laif- 
» fer croire que c'était par légèreté que 
» j'en étais forti ; & je ne me fuis ja- 
» mais mis en peine de favoir fi l'on ne 
>► croirait pas que j'en euffe été chaffé. 
» Je voyais ma mere & mon frère heu- 
» reux par mes travaux & par mon ab- 
» jeftion peut-êîre, & j'étais content. 
» Dans le plus grand éclat de mes fuc- 
» cès, je n'avais été fenfible aux ap- 
» plaudiffements du public, que parce 
>> qu'ils m'affuraient la fubfiftance de 
» mes parents ;& comment ,lorfqu'a près 
» mon retour dans le monde, ce pu- 
» blic me jugeait fans connaître les mo- 
» tifs de ma fécularifation , aurais- je été 
» afFe&é de fes faux jugements ? Depuis 
*> ma fortie du Cloître , Je ne me fuis 
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» occupé que dans les mêmes vues ; 
» le Ciel a juftifié mes démarches, en 
» béniffant mes travaux. J'avais fait vœu 
» d'être utile à mes parents , avant de 
» prononcer le vœu qui m'enchaînait 
» à POrdre du Carmel ; il fallut être 
» parjure à l'un ou l'autre. Mon cœur 
» prononça en faveur du premier ; & 
» la juftice des hommes , qui a rompu 
» mes liens , n'a fait que confirmer le 
» jugement de mon cœur. J'aurais vé- 
» eu avec le remords d'être un fils & 
» un frère ingrat ; je meurs tranquille , 
, » avec la fatisfaction d'avoir rempli, 
» dans toute leur étendue , les dçvoirs 
» de la nature» Puiffe le Dieu que je 
» vais recevoir , & qui nous donna l'ex- 
» emple de ne pas craindre le mépris 
» des hommes, quand on peut faire 
» leur bonheur, être honoré par mes 
» facrifices ! " 

< 

Nous n'avons fait que rapporter la fubf- 
tance d'un difeours, que l'éloquence 
naturelle de l'Orateur , & les circonftan- 
ces ont gravé dans le cœur de tous ceux 

G iv 
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qui l'ont entendu. Il mourut le 14 Oc- 
tobre 1774, regretté de tous ceux qui 
l'ont connu. M. le Préfident de Befîigny 
la érigé à fa mémoire , dans fa terre de 
Bellegarde, où l'Abbé de Villard eft 
mort, un monument qui confacre fes 
vertus , fa bienfaifance , fon amour pour 
fes parents, fa fociabilité, fes connaif- 
fances , fes talents, fes fuccès ; mais fur- 
tout, il y a confacré l'amitié qui Us 
unifiait. 



* 
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Ê L O G E 

de Monsieur 

LEGOUZ DE GERLAND, 

Ancien Grand* Bailli de la NobUjfc du 
Dijonnois^ & Académicien honoraire. (*) 

+j . i i , i^d j fi fc-^s saga i fr - ' 

Bénigne Legouz de Gerland, an- 
cien- Grand-Bailli de la Nobleflt du Di- 
jonnois , un des Aflbciés de cette Aca- 
démie, était né à Dijon le 17 Novem- 
bre 1695, de Charles Legouz-Morin , 
Maître de la Garde-Robe de Madame 
la Dauphine; & de Confiance de Ci- 
rey , fille de Bénigne de Cirey , Sei- 
gneur de Magny & de Gerland. 



( ¥ ) Cet Eloge a été prononcé à l'Académie 
de Di;on , par M. Maret, Secrétaire perpétuel 
de ladite Académie. 
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Aux avantages que donnent la naî£- 
fance & la fortuné , M. Legouz rcun if- 
fait tous ceux que la nature accorde 
aux perfonnes qu'elle favorife le plus* 
Il avait une taille riche, fvelte, élé- 
gante ; les traits de (on vifage, grands & 
bien prononcés , formaient un enlem- 
ble agréable : il portait la tête haute ; 
& Pair majeftueux que lui donnait cette 
attitude , était tempéré par un coup 
d'oeil tendre, qui annonçait la bonté 
du cœur : fon abord prévenait en fa 
faveur; fes manières était nobles & ai- 
fées; rien n'égalait fa politefle & fon 
tnjouement. Parlait-il? la vivacité de 
fes expreffions , un ton de voix flatteur f 
captivaient l'oreille attentive; des in- 
flexions bien entendues , des gefles pit- 
toresques & vrais, animaient fa con- 
vention, y répandaient cette varié- 
té, ces grâces toujours fûres de plaire. 

Mais un extérieur aufîi féduifant, 
n'était pas le feul mérite de M. Le- 
gouz, Sa patrie, verfant des pleurs fur 
fon tombeau , ne nous demanderait pas 
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de faire pafler fon nom à la poftérité; 
l'Académie n'emprunterait pas aujour- 
d'hui ma voix pour exprimer les Senti- 
ments dont la perte de cet Académicien 
Ta pénétrée, fi , content d'être agréa- 
ble à la Société., M, Legouz n'eût pas 
ambitionné de lui être utile ; s'il n'eût 
pas regardé fes talents & fa fortune 
comme un dépôt dont il était compta- 
ble au public ; fi fes connaiffances , le 
bon ufage qu'il en fit, ne Teuffent pas 
tiré de la clafle de ces hommes inuti- 
les , qui meurent tout entiers ; fi la 
bonté de fon cœur , fon patriotifme ne 
lui euffent pas donné des droits à i'ef- 
time, à la reconnaiflance de fes Compa- 
triotes, & n'euffent pas fait de fa mort 
un malheur public. 

Elevé au Collège de Clermont à 
Paris, & fixé pendant plufieurs an- 
* nées dans cette Ville célèbre, ce fut 
là que M. Legouz prit cet attachement 
pour les Sciences , les Lettres & les 
Arts, qui le porta à les cultiver jus- 
qu'au dernier moment de fa vie,& lui 
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fît acquérir un fonds de connaiffances i 
dont la variété & l'étendue ont droit 
d'étonner. 

Il parlait le Latin avec élégance, 17ta- 
lien avec facilité, favait affez d'Anglais 
pour fe faire entendre y & le traduiiait 
avec exaftitude. 

Les Poètes anciens & modernes lui 
étaient fi familiers , que , dans l'âge même 
le plus avancé , il en récitait des morceaux 
eonfidérables. 

Il connaiffait les Orateurs, avait lu 
avec fruit les Hiftoriens, &, par une 
étude fuivie des Métaphyficiens & des 
Moraliftes, s'était familiarisé avec les 
notions les plus abftraites , était par- 
venu à pénétrer tous les replis du cœur 
humain. 

L'antiquité n'avait point de ténèbres 
que M. Legouz ne fût en état de percer ; 
l'Hiftoire naturelle , la Phyfique , point 
de myfteres où il ne fe fût initié ; la 
Chymie, les Arts libéraux, point de pro- 
cédés qu'il n'eût voulu connaître, qu'il 
n'eût même appréciés par l'expérience. 
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Je me garderai bien de porter la plus 
égere atteinte à la vérité dans l'éloge 
d'un homme qui lui rendit toujours hom- 
mage. J'avouerai que M. Legouz ne par- 
vint pas, dans tout; au point de per- 
fe&ion oii il était capable de s'élever. 
L'immenfité des objets vers lefquels 
l'entraîna le defir ardent de /inflruire , 
fes qualités fociales , fa fortune même, 
s'y oppoferent. Sa fortune ! A ce mot , 
fans doute, un murmure fecret aceufe 
mon affertion de témérité; & l'expé- 
rience femble dépofer contre elle. Je fais 
que, faute des reflburces que l'opulence 
affure, plus d'un talent n'a pu fe déve- 
lopper; que le mauvais état des affai- 
res domeftiques, eft un des plus grands 
obftacles à l'effor que pourrait prendre 
lcgénie : mais je fais auffi qu'un tra- 
vail opiniâtre , des veilles laboriêufes $ 
un courage d'efprit, fupéricur à tous les 
dégoûts, peuvent feuls faire atteindre à 
l'homme le degré de perfection qu'il doit 
ambitionner. . 

. Quand tout nous rit, quand tout s'em- 
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prefle à fatisfaire nos defirs , il n'eft pas 
facile de réfifter au torrent de la diflîpa- 
tion, de s'enfoncer dans la retraite, de 
donner au travail des moments que le plai- 
fir réclame. 

Telle était la pofition de M. Legouz : 
loin d'être furpris qu'il n'ait pas acquis 
une fupériorité de • connaiflances , qui 
l'aurait fait marcher de pair avec les 
plus grands hommes du fiecle, admirons 
qu'il ait pu fe refufer affez {ouventaux 
empreffements de la fociété,dont iifai- 
fait les délices, pour fe livrer aveefue- 
cès à l'étude, & fur-tout pour embraf- 
fer à la fois un aufli grand nombre 
d'objets. 

Une fenfibilité exquife ,. un taft fin , 
l'éclairant fur le mérite des productions 
des Arts, il en faififfait les beautés avec 
cet enthoufiafme qui décelé le génie. 
Delà ce goût vif & fur , qui préfida à 
la conftru&ion des maifons de plaifance , 
dont il décora les environs de cette Ville 
& la plage d'Hieres, qui enrichit fon 
Cabinet de Livres précieux , de Tableaux 
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>ien choifis , & lui fit raffembler une 
ùite d'eftampes où les progrès de l'Art 
étaient marqués par des nuances frap- 
pantes. Quoiqu'il ait ofé manier le com- 
pas de Vitruve & le pinceau d'Apelle ; 
quoiqu'il ait quelquefois mêlé fes accents 
à ceux d'Euterpe & d'Erato, & que 
Piron , dont les talents , dont la fin ce- 
nt é , rendent le fufFrage flatteur, ait 
trouvé dans les vers de M. Legouz , ce 
feu divin , cette exprefîion harmonieufe 
qui caraôérife un favori des Mufes ; je 
ne lui ferai honneur que delà juftefie, 
de la delicateffe de fon goût pour le» 
beaux- Arts. Les Ouvrages qu'il a mis 
au jour, ceux qu\\ a lus dans cette Aca- 
démie, ceux que renfermaient encore 
les porte-feuilles dont il m'a fait dépo- 
fitaire, fuffifent à fa gloire. . 

M, Legouz , dans fa jeunefle , s'était 
effayé en ce genre agréable , où Pima- 
gination , mêlant les grâces de la Fable 
aux vérités que préfente PHiftoire , cache 

les leçons utiles fous le voile léger dîme 
fiûion ingénieufe : des objets plus fé- 
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ricux l'occupèrent dans un iïge plus mûr. 

L'imprefïion a fait connaître fon Ef- 
fai hiftorique fur les premiers Rois de 
Bourgogne , fes Difîertanons fur les mo- 
numents trouvés fous les murs de l'an- 
cienne enceinte de notre Patrie , fur dif- 
férentes antiques , & fur la Religion des 
Druides. 

La fuite de nos Mémoires prouvera 
qu'attentif à recueillir toutes les mé- 
dailles qui pouvoient compléter notre 
médailler, il ne Tétait pas moins à ex- 
pliquer celles dont le type rappellait des 
ufages, des événements, ou peu con- 
nus , ou fur lefquels les Antiquaires 
avaient des opinions différentes. On y 
verra qu'un cycle hébreu , qu'un Ibis , 
que toutes les antiques que fes recher- 
ches ont pu lui procurer, ont mis fa fa- 
gacité dans le plus beau jour. 

Par-tout perce une connaiffance ap- 
profondie du coeur humain & de l'Hif- 
toire ancienne; par-tout on reconnaît 
cette critique judicieufe qui fait écarter 
les voiles épais, dont le temps ; les pré- 
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igés & l'amour du merveilleux n'ont 
ue trop fouvent couvert les antiquités* 

L'idée que ces différents Ouvrages 
onnent du favoir & des talents de M- 
.egouz, ferait bien fortifié par plufieurs 
utres produ&ions de cet Académicien , 
l fa fanté lui eût permis d'y mettre la 
erniere main. 

Avec un defir ardent de tout voir 
>our tout connaître , avec la facilité de 
; livrer à fes goûts , il devait naturel- 
ement former le projet de voyager , & 
e mettre à exécution. 

L'Italie , dont les monuments . tant an- 
tiens que modernes , intéreffent l'Ami- 
juaire & l'amateur des beaux- Arts, où * 
a nature fe montre fous les afpe&s les 
)lus variés , & toujours dignes des re- 
gards du Naturalise, l'Italie fut le pre- 
Liiier objet de fes courfes favantes. L'a- 
nour de la philofophie le conduifit en- 
fuite en Angleterre : c'eft-là que l'homme 
^réfente au Philofophe le fpe&acle le 
plus inftru&if ; les paflions , les vertus 
y ont une énergie qu'on n'obferve dans 
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aucune autre partie de l'Europe ; & tous 
les traits qui peignent le cœur humain , y 
font prononcés avec force. 

M. Legouz porta , dans Tune & l'autre 
de ces régions , les lumières , les talents 
néceffaîres pour y voyager avec avan- 
tage, & ne rentra dans fà patrie, qu'avec 
un fonds de connaiffances qu'il eft rare 
de réunir. La relation de fon voyage 
d'Italie , des lettres fur les Anglais , en 
fourniffent la preuve la plus complète. 

On y voit l'homme qui fait appré- 
cier les beautés des Arts , & diftinguer 
ce qui eft grand , de ce qui n'en a que 
l'apparence : l'Hiftorien , qui conftate les 
faits par l'examen des monuments ; le 
Moralifle exercé à démêler les vrais 
traits de l'homme , à travers le mafque 
dont il les déguîfe ; le Phyfiçien , ac- 
coutumé a remonter dès effets aux eau* 
fes ; le Naturalise , dont l'admiration 
raifonnée apperçoit , dans les phénomè- 
nes les plus extraordinaires , la nature 
agiffant toujours fur le même plan , & 
qui malgré les différences qui cara&éri- 
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rit les êtres phyfiques , faifitles rapports 
\i les réuniffent. 
Le coup d'œil pénétrant du Philofo- 
he obfervateur , les talents du Philo- 
3phe hiftorien ne brillent pas moins dans 
m parallèle de Céfar & d'Augufte , dans 
me hiftoire de Pompée , dans celle de 
'entrée des Héraclides dans le Pélopo- 
nefe, dans les fragments d'un Roman 
Arabe, où 14. Legouz développe l'o- 
rigine de la Chevalerie & de la galan- 
terie Grenadine ; Ouvrages que mal- 
heureufement l'Auteur n'a pas achevés. 
Mais fi cette circonftance prive le pu- 
blic des avantages que devaient lui pro- 
curer les talents de cet Académicien dans 
le genre hiftorique; fi elle m'enlève la 
fatisfaûion de faire connaître par des dé- 
tails multipliés , les droits que fa qua- 
lité cTHiftorien lui donnait à l'eftime 
publique, il me refte celle de montrer, 
par la notice de plufieurs Difcours qu'il 
a prononcés, de plufieurs Diflertations 
qu'il a lues dans les différentes féances 
de l'Académie , qu'aux talents pour PH& 
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toire , M. Legouz réunifiait ceux de l'Ora- 
teur, & les connaiffances du Phyficien & 
du Naturalise. 

L'amour des beaux-Arts n'éclate pas 
feul dans le difcours qu'il fît lors de la 
première diftribution des Prix de l'école 
de defïîn ; le defir d'infpirer cet amour, 
d'exciter l'émulation par les motifs les 
plus preffants, y eft exprimé avec cet 
art intéreffant qui captive l'attention, 
fubjugue les efprits, & perfuade les 
cœurs. 

, Ceft avec le même fuccès que , dans 
une occafion où des événements impré- 
vus retenaient loin de l'Académie les 
Officiers qu'elle s'était choifis pour di- 
riger (on travail , il remplit une de 
leurs plus importantes fondions, celle 
de remettre chaque année fous les yeux 
des Académiciens , les obligations qu'ils 
ont contrariées; de leur montrer la pa- 
trie applaudiffant à leurs efforts , mais 
toujours prête à leur demander un comp- 
te rigoureux du temps qu'ils ont promis 
de confaçrer à fon utilité & à fa gloire. 
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Uae définition des Académies, qu'il 
compare à une famille dont le* biens for- ' 
ment une m^lTe commune, une peinture 
animée des defordres que peuvent y cau- 
fer la jaloufie , la dureté de cara&ere , 
la flatterie , la diffimulation & l'amour 
de foi - même , une énumération des 
avantages que procurent i'efprit de corps, 
la complaifance , la douceur , la modef- 
tie , font les moyens dont M. Legouz 
fe fert pour exciter le zele qui vivifie 
tout, pour foutenir le courage qui fait 
furmonter tous les obftacles. 

Si , à l'heureux choix de ces moyens f 
on reconnaît le Philofophe éclairé par 
l'étude du cœur humain , l'Orateur qui 
difpofe à fon gré des reffources de l'élo- 
quence; on trouve le favant Phylicien 
dans la diflertation qui a pour objet la 
caufe phyfique du déluge. 

M. Legouz y établit que ce phénomè- 
ne miraculeux fut produit par le chec 
d'une comète , qui frappa la terre au 
pôle ar&ique. Une expoiition de Pétat 
du globe & la description des orbes im- 
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menfes dans lefquels roulent ces aftres 
long-temps méconnus, fervent de bafe 
à fon fyftême, & il fait voir qu'il ne 
répugne point au Texte facré. 

» L'Eternel , dit-il , pré voyait les mar- 
» ches , les retours , les approximations f 
» les points de conta&, & enfin tous 
» les effets qui pouvaient réfulter de la 
» marche des aftres qu'il avait créés ; & 
» maître de diriger leurs cours , il voyait 
» dans ce point la deflruÛion de la race 
» rebelle ; c'était le moment fatal <le la 
» punition des crimes, & l'inftant criti- 
» que de la vengeance du Très-Haut » 

Le fpe&acle que le ciel , que la terre 
offre à TObfervateur attentif, n'était 
donc point pour notre Académicien l'ob- 
jet' d'une admiration ftérile. Pour s'en 
convaincre encore , il ne faut que jetter 
un coup d'œil fur l'Ouvrage inféré dans 
le fécond Volume de nos Mémoires, & 
auquel il a donné le nom d'Effai fur 
THiftoire naturelle. 

Les trois règnes de la nature forment 
dans cet Effai trois tableaux diftinds : 
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des grouppes diftribués avec art en oc- 
cupent le champ , & au mérite de l'élé- 
gance , de la vérité du deflin , réunif- 
fent celui du coloris : le flyle en eft vif 
& varié , comme les objets. 
r f A la leôure de cet Ouvrage , on fent 
que la colle&ion d'Hiftoire naturelle , , 
formée à grands'fraix par M. Legou2 dans 
le cours de fes voyages , notait point 
l'aliment d'une curïofité vague & fans 
objet déterminé , ni la reffource d'une 
ignorance attentive à fe déguifer fous 
l'apparence du favoir : fon but , en raf- 
femblant les plus intéreflantes produc- 
tions des trois règnes , avait été de pou- 
voir, à toute heure, pénétrer dans le 
fan&uaire de la nature ; & lorfqu'il les 
a dépofées à l'Académie , c'était dans l'in- 
tention d'ouvrir ce fanÔuaire à tout le 
monde , de favorifer par ce moyen les 
découvertes utiles à la fociété. 

Je ne lui prête pas des vues; c'eft d'a- 
près lui que j'ai caraftérifé les collerions 
d'Hiftoire naturelle ; je me fuis fervi de 
fes^expreffions : l'utilité- publique était 
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Weul objet dn dépôt dont il enrichif- j 
. fait l'Académie; j'en ai pour garants la î 
bonté de fon cœur & fon patriotisme. 

Né avec des paflîons vives , mais pré- 
muni contre la féduftion des occafions | 
& de l'exemple, par une ame fenfible, 
tendre &C forte, il s'était dit, dès qu'il 
avait pu fe connaître : qui fuis- je? La 
folution de ce problême l'éclairant fur 
les rapports établis entre tous les hom- 
mes par la nature & par la Religion, 
lui avait fait concevoir que lafenfibilité 
aux maux de les frères , le defir de les 
foulager, de les rendre heureux, était 
un devoir auquel on ne pouvait fe re- 
fufer fans injuftice, & la bienfaiJance 
Tunique fource du bonheur. 

Les fragments d'un Traité d'éducation 
trouvés dans les Manufcrits de cet Aca- 
démicîen , ne permettent pas de douter 
qu'il ne fe fut propofé ce problême, 
puifqu'il veut qu'on en faffe la bafe des 
leçons données à la jeunefle. Sa conduite 
dans tout le cours de fa vie , autoriferait 
feule à le préfumer. 

La 
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La fortune & la naiffance avaient mis 
M. Legouz en relation avéc tout cè que 
la fociété avait de plus grand ; {on hu- 
manité l'avait engagé à fe rapprocher J 
de tous les ordres de Citoyens ; & fans 
hauteur , comme fans baffefle , il s'était 
concilié tous, les cœurs. 

Son Alteffe Royale Monfeigneur le 
Duc d'Orléans , Régent , lui accorda 
Centrée de fon laboratoire de Chymie, 
& l'honora d'une faveur , qui , fans la 
mort prématurée de cet augufte Protec- 
teur , eût affuré à M. Legouz un fort ■ 
brillant & glorieux. 

A Rome il fut accueilli avec bonté 
par un Souverain Pontife , dont les ver- 
tus & les talents relevaient l'éclat de la 
Tiare , par Benoît XIV. Plufieurs Car- 
dinaux, du nombre defquels était Fil- 1 
kiftre & favant Paflionei , plufieurs Pré- 
lats & la Princefle Borghèfe , l'honorè- 
rent de leur amitié. Toute la Noblefle 
Romaine rechercha fa fociété avec Tem- 
preffement le plus flatteur. L'augufte & 
infortunée famille des Stuards , le Roi 
Ntcrologe, 177 J. H 
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Jacques & les deux Princes fes fils , l'ad- 
mirent à leur familiarité ; & lors de* 
fon départ de Rome, lui permirent un. 
commerce de Lettres qu'ils ont eu la 
bonté d'entretenir par des réponfes plei- 
nes de marques de bienveillance. 

M. Legouz fut également chéri & fê- 
té à Londres , dans les deux Voyages 
qu'il fit en Angleterre. Il emporta en" 
repaffant en France, les regrets de Mi- 
lord Harington , Vice-Rôi d'Irlande , 
de Milord Spencer , de M. Ellis , l'un 
des Seigneurs de l'Amirauté , & du Con-- 
feil Secret de Sa Majefté Britannique. 
Tous ; & fur-tOUt M. Ellis , entretinrent 
avec lui une correfpondance que la guerre 
feule interrompit, que la paix rétablit * 
& qui n'a ceffé qu'à la mort de notre 
Académicien. 

m Pour nommer ici tous les amis que 
cet homme aimable s'était faits en Fran- 
ce , il faudrait citer tous ceux qui l'ont 
connu. Mais je dois dire que M. le Duc 
de Saint-Aignan&M.de Voltaire avaient 
pour lui l'amitié la plus tendre, &que 
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î. Séguier , cet Antiquaire célèbre , dont 
a ville de Nîmes s'enorgueillit , lui 
rtait attaché par une conformité de goût , 
le rues & de façon de penfer également 
honorable à Pun & à l'autre. 

Vous ne me demanderez pas, Meflieurs^ 
vous qui connaifliez M, Legouz, vous 
ne me demanderez pas comment il avait 
pu gagner les cœurs de tant de perfon- 
nes différentes ; mais la poftérité qui le 
comptera parmi fes bienfaiteurs, fera 
cette queftion à nos neveux. Je fuis bien 
éloigné de me flatter que ma faible voix 
perce jufqu'à elle : û cependant, à la 
faveur de l'objet de cet Eloge , ma voix 
fe faifait entendre auffi loin que le dé- 
lire mon *zele pour la mémoire de no- 
tre célèbre Compatriote, la poftérité 
faurait que M. Legouz avait un cœur 
fait pour aimer , un cœur qui ne con- 
nut jamais les tourments de l'envie, ni 
les fureurs de la haine. M. Legouz, d'au- 
' tant plus indulgent qu'il avait moins 
befoin d'indulgence , ne jugea jamais les 
hommes avec la févérité de l'amour 

H. • 
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propre; fes prétentions ne choquèrent 
celles de perfonne ; & la politefle qui le 
diftinguait , était l'expreffion naturelle de 
la bonté de fon cœur. Une conven- 
tion enjouée ou férieufe , légère ou fa- 
vante, des faillies vives, niais fans ma. 
lignite , une critique jufte, mais modé- 
rée, une attention fcrupuleufe à préve-. 
nir tout le monde, à n'humilier per- 
fonne, un empreflement marqué à obli- 
ger , des manières franches & nobles , 
des procédés généreux & manifiques ; 
voilà ce qui caraûérifcit M. Legouz. Il 
fe mettait fans contrainte au ton de tou- 
tes les fociétés ; avec lui toutes les fem- 
mes fe croyaient aimables , tous les 
hommes fe trouvaient fpirituels ou fa- 
nants. 

Il refpe&ait les goûts & les ufages 
de toutes les Nations ; il excufait les fai- 
bleffes , & pardonnait les erreurs. Jamais 
fa langue ne décocha les traits de Té- 
pigramme. Mais Tinjuftice , les fourdes 
menées de la baffe jaloufie, les noir- 
ceurs réfléchies de la méchanceté, le 
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révoltaient : fon indignation ne lui per- 
mettait pas toujours de renfermer ait- 
dedans de lui-même fes fentiments ; il y 
s'exprimait alors fans détour & avec la 
franchife d'une ame élevée. 

Cette même franchife, cette même 
élévation de fentiments, lui fit toujours 
conferver avec les Grands, la liberté, 
la décence d'un homme d'honneur. Sa 
principale étude était de faire difparaî- 
tre , avec fes égaux ou fes inférieurs f * 
la différence que mettait entre eux 8c 
lui , l'âge , la fortune ou le rang. Faire 
le bien autant qu'on le pouvait , était 
un titre affuré pour obtenir fon eftime: 
fon amitié était le prix du bon ufage 
des talents. 

Trouvait-il l'occafton d'obliger ; il la 
faifîffait avec empreflement f & mettait 
tant de délicatefle dans fes procédés, 
qu'il fallait bien fouvent deviner fon bien, 
fai&eur. Sa reconnaiffance pour les fer- 
vices qu'on avait été affez heureux pour 
lui rendre , n'était pas moins vive, pas 
Sioins délicate. Il portait les égards juft 

H iij 
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qu'à craindre de blefler l'amouf-propre 
de ceux même dont la conduite aurait 
mérité des reproches. Croyait-il devoir 
éclairer quelqu'un fur des démarches 
imprudentes , dangereufes , ou condam- 
nables y la leçon n'était jamais dure , & 
prelque toujours indirecte. 

Si les circonftances . fi les maux cruels 
auxquels il était en proie , altéraient 
quelquefois fon humeur , s'il lui échap^ 
pait quelques-unes de ces faillies cha- 
grines, arrachées parle mécontentement 
ou la douleur, il fe hâtait de réparer 
ce tort involontaire, -par l'exprefîîon du 
plus tendre attachement. J'en appelle ici 
à tous ceux qui vivaient dans fa fami~ 
liarité; j'en appelle à fes domeftiques 
même, aux yeux defquels Fhomme fc 
montre tel qu'il efi : qu'ils difent fi moti 
pinceau n'a pas été fidèle , fi le portrait 
que je viens de tracer n'eft pas la vé- 
rité même. « 

Je pourrais en faire fortir les traits 
par un foule d'anecdotes, où la belle 
ame de M, Legouz paraîtrait dans le plus 
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*bèau jour ; je pourrais le montrer ou- 
vrant fa bourfe à tous fes amis, ten- 
dant une main générèufe à un Négo- 
ciant , dont des événements malheureux 
allaient décider la ruine, verfant d'à- 

, bondàntes aumônes dans le fein des pau- 
vres , prodiguant fa fortune à tous ceux 
dont les befoins réclamaient du fecours. 
encourageant les talents naiffants par 
des bienfaits , & les Artiftes diftingués 
par des égards mille fois plus flatteurs 
encore. ' ^ 

Je poirrrais rappeller ici qu'il vola au 

-fecours du Prétendant , dès le moment 
oii il eut appris fa defeente en Angle- 

-terre, & ne fut arrêté que par desobf- 
tacles infurmontables ; qu'à la nouvelle 
de la fondation des Prix pour la vertu 
& le travail , faite par M. le Comte de 
Neuilly dans la Terre dont il portait le 
nom , on Ta vu ferrer tendrement dans 
fes bras ce refpe&able Citoyen, objet 
récent des regrets de notre patrie , &c 

lui dire, avec la précifion du fentiment 
le plUs profond: // ejl bien fatisfàifani 

H iv 
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<f avoir un *mi comme vous. Mais je me 
contenterai de citer un fait qui fort tel- 
lement de Tordre ordinaire > qu'il carac- 
îérife d'une manière frappante la bonté 

jdtt cœur de M. Legonz. 
. Une maladie d'autant plus cruelle; 
qu'à dçs douleurs 4ont il n'eft pas pof- 
fible de prendre une idée 5 elle réunif- 
fait une opiniâtreté faite pour empoi- 
fonner la vie ; un tic douloureux tour- 
mentait M. Legouz depuis près de trente 
ans , & avoit rendu inutiles tQufes IfS 

, retour ces de PArt. 

Oa lui annonce qu'une .opération pra- 
tiquée fur un jnalade attaqué, comme 
lui , d'un tic douloureux , avait été fui- 

yie du plus heureux fucccs; il mande 
celui qui avait fait cette opération , & 
fe met entre fes mains. Tout paraît, dans 
le premier moment , répondre à fon at- 
tente. Le Chrirurgien eft récompenféavec 
magnificence ; il part. Mais douze heu- 
res après fon départ , le renouvellement 
des douleurs détruit Tillufion flatteufe 
d'un fuccès apparent. Quel moment! 
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pour un homme qui s'était livré à une 
opération très-douloureufe , qui avait 
cherché à grands fraix un foulagement 
à des maux dont il yoit que la fource < 
n'eft point tarie? Voici Pimpreflîon que 
fait fur M. Legouz un événement fi crueU 
j'étais auprès de lui avec le Chirurgien 
qui s'était chargé de fuivre le traite- 
ment (1). * * 1 

Ma douleur revient , nous-dit-il ; je 
fuis charmé que ce Chirurgien foie parti; 
cela lui aurait fait bien de la peine. Quelle 
expreffion! Je me garderai bien de la 
commenter , Meilleurs; vous êtes fen- 
fibles. Portons nos regards fur les au- 
tres vertus de cet homme rare , & peut- 
être inimitable. 

Rappeller ici que M. Legouz était gé- 
néralement aimé, c'eft prouver qu'il fut 
modefte ; & je devrais me difpenfer d'ap- 
porter d'autres preuves de fa modefties* 
mais puis- je renoncer au plvifir de mon- 
trer par quelques détails , jufqu'à quel 
point il portait cette vertu ? 

(*) M. Enaux. 

H Y 
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En vain la voix de l'Académie l*ap^ 
pel ait depuis long-temps à une place 
d'Honoraire; en vain fon goût & fes 
talents lui affuraient tous les fuârages; 
il fallut faire violence à fa modeitie, 
pour lui perfuader qu'il en était digne : 
fon difcours de remerciement fit voir 
que la crainte d'être au-deffous de Fi- 
dée qu'il s'était faite d'un Académicien r 
l'avait feule empêché d'en rechercher Iè 
titre. C'eft encore cette modefte défiance 
de lui-même, qui l'engagea à refuferla 
place de Chancelier , où le portaient les 
yœux de l'Académie. 

Une délibération unanime 1 avait fur» 
nommé notre Bienfaiteur, avait confi- 
gné fur nos liftes cette faible marque 
de notre reconnaiffance ; il fallut, pour lui 
plaire , réformer cet article, 

LorCqu'un Artifte distingué (r),fen- 
fible aux bienfaits dont le comblait M. 
Legouz, eut fait le bufte de ce Protec- 
teur des Arts, qu'il eut prié l'Acadé- 

(*) M. Attiret. 
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nSe de l'accepter , & que cette Com- 
pagnie voulut placer ce bufte dans fon 
Cabinet d'Hiftoire naturelle, elle n'ob* 
tint qu'avec peine la fatisfa&ion d'at- 
tefter , par ce monument , fà reconnaif- 
fance & celle de l'Artifte, que fa fen- 
4ibilité avait engagé à faire un auffi no- 
ble ufage de fes talents. r 

Vous l'avez vu , Meffieurs , s'efforcer 
d arrêter la main qui , à l'ouverture du 
premier Cours de Botanique , lui éle- 
va , de votre aveu , un autre monument 
dans le lieu même que fa bienfaifance 
•avait créé ; & tandis que cette feene at- 
tendriffante pénétrait tous les coeurs du 
fentiment qu'infpire une aftion jufte, le 
lien ne paraiffait fenfible qu'à la dou- 
leur de ne pas mériter un témoignage 
auffi éclatant de Teftime publique. 

* 

Un fatal preffentiment du malheur 
•qui nous eft arrivé f avait fait defirer 
aux Académiciens' de tranfmettre à la 
poftérité les traits de M. Legouz,par le 
fecours du burin. Ce fut dans la dernière 
féance publique, & fous vos yeux , que 

H vj 
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nous lui présentâmes cet hommage de 
pos cœurs ; & vous vîtes à quel point 
cet hommage fi jufte bleflair fa modef- 
tie. Cette vertu n'était point chez M, 
Legouz un raffinement de l'amour de foi- 
même ; elle était vraie comme fon cœur. 
& donne au patriotifme , dont cet Aca- 
démicien était animé , un éclat que le 
temps ne fera qu'augmenter. 

Le defir de fe faire un nom , eft bien 
fouvent le feul motif des aôions les 
plus louables : fouvent même on ne fa- 
erifîe au public qu'un fuperflu defliné à 
fatisfaire des goûts prefque toujours fri- 
voles. Mais la fortune de notre Acadé- 
micien était affaiblie par fa bienfaifen- 

j .»» 0 • « •II' * 

ce ; & le nombre de fes bienfaits ne 
laifle pas lieu de douter que fon pa- 
triotifme ne fût abfolument défintéreffé. 
.. Si l'efpoir de fe furvivre avait été 
l'objet des libéralités de cet Académi- 
cien , les eût -il tant multipliées? II 
était affuré que le prélent de fon Ca- 
binet d'Hiftoire naturelle , fait à l'Aca- 
démie, l'avait mis au nombre de ces 
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hommes dont la poftérité fe plaît à tir 
péter le nom. f 

Ces Buftes des Bourguignons célèbres » 
placés par Tes mains dans ce Sallon qu'il» 
embelliffent ; ces Buftes , dont l'afpeô fcnl 
émeut , élevé l'ame , & fait naître dan* 
tous les cœurs le defir de la gloire, ne 
çlifent-ils pas & cefferont-ils jamais de 
dire : Legouz étoit un Philofophe fen* 
fible & généreux , un excellent Ci- 
toyen ? 

Qui peut donc l'avoir engagé à confa* 
crer une Comme confidérable , pour for- 
mer ce Jardin , où les végétaux raffeiw 
blés de toutes les part es de l'univers, 
offrent à l'humanité fouffrante les plus 
précieufes reffources? Vous prévenez 
ma réponfe , Meilleurs; vous vous écriez t 
un patriotifme épuré ! ce fentiment ac«* 
tif , qui n enflamme que les ames véri* 
tablement grandes. 

M. Legouz , dans la noble intention de 
faire des heureux, était obligeant & poli 
avec tous ceux qui l'approchaient : mais 
il fe trouvait trop refferré dans le cer-» 



clç de fes fociétés ; fa bienfaifance chef* 
chait à s'étendre , à fe porter au-delà des 
- hornçs de fa vie. Le bonheur de fa pa- 
trie, celui de fes contemporains & de la 
poflérité , tels étaient les objets de 
• tous fes defirs. Affurer , même aux ra- 
. ces futures , tous les avantages qu'il 
était en fon pouvoir de leur procurer, 
tel était le but ou tendaient tous fes 

. Ses aâions , les Ouvrages qu'il a mis 
au jour , les differtations qu'il a lues , les 
difcours qu'il a prononcés, tout annonce 
que fon cœur brûlait du patriotifme le 
plus ardent- » 
. Le defir d'exciter notre courage, lui 
difte THiftoire des premiers Rois de Bour- 
gogne : l'efpoir d'élever notre ame,en 
nous donnant une haute idée de nous- 
mêmes , l'engage à fouiller les ruines de 
nos anciens monuments. S'il élevé la 
voix dans nos féances particulières ou 
publiques , c'efl pour échauffer nos cœurs , 
pour nous infpirer fon amour pour la 
patrie. S'il çomble de bienfaits l'Acadé- 
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ftiïe, c'eftque connaiflanr fonr zèle , fon 
ardeur pour le travail , fon empreflement 
à faifir , à fuivre tout ce qui peut être 
Mtilè , il était convaincu qu'augmenter 
les reffources de cette Société littérai- 
re , c'était groffir , en quelque forte , le 
tréfor public^ 

L'Ecole de Deflin que , fous la pro- 
tection d'une Prir.ce augufte f le patrio- 
tisme de MM. les Àdminiftrateurs delà 
Province a formée , & dont les fuccès 
annoncent Futilité , if en avait defiré 
l'établiffement ; il a cherché à y entre* 
, tenir l'émulation , par les prix qu'il dit 
tribua aux ÊleveS. ...... 

Ce Cours gratuit d'accouchements qné 
la Bourgogne doit encore à la vigilance 
fendre & éclairée des mêmes Àdminif- 
trateurs 7 M. Legouz l'a applaudi avec 
tranfport : il en eût partagé la gloire , 
fi la fortune avait laiffé un libre cours 
à fa bienfaifance. Mais la (ource où pui* 
fait fon zele, n'était pas intariflable ; c'eft 
en fe refufant tout, qu'il était devenu 
le bienfaiteur de fa patrie. Si le Ciel nous 
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eût conferve un Citoyen fi préciein?; 
on l'auroit vu fe fignaler encore par de 

nouveaux bienfaits. ' 

Son ame s'était ouverte à la joie, 1 

lorfque l'Académie eut été transférée 

dans l'Hôtel qu'elle occupe, lorfqu*il 

eut vu une main) bienfaifante contribuer 

à la décoration de cet édifice. Maïs il 

connaiffait la grandeur des dépenfes qui 

repaient à faire, la modicité des ref- 

fources de l'Académie; il fe propofait - 

d'y fuppléer , & ne bornait point-là fes 

projets, 

O mes Concitoyens ! il vous aimait 
avec cette tendrefle aôive qui cherche 
fans cefle à fe produire. Vous l'avez en- 
tendu parler plufîeurs fois d un Obfer- 
vatoire oii il defirait qu'op pût cultiver 
TAftronomie ; il avaii commencé par 
donner à l'Académie un des infiniment* 
les plus néceffaires , une pendule à équa- 
tions. Vous lui auriez dû fucceffivement 
encore un établiffement pour fecourîr 
les noyés , un cours public d'Anato- 
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fnîe & de Chymie, des leçons de Mé- 
decine-pratique. 

La mort , dont il fentait les appro- 
ches, il ne la redoutait pas pour lui- 
même , elle mettait fin à une vie que 
des douleurs inouïes lui rendaient à char- 
ge ; c'était pour vous qu'il eût voulu 
pouvoir en reculer le moment ; c'était 
de vous dont il s'occupait dans ces der- 
niers inflants , dont le fouvenir déchire 
jnon cœur. 

Il vçnait de rendre à la Divinité un 
folemnel hommage; fon ame fortifiée 
par les fecours de là Religion , jouiiïant 
de cette tranquillité qu'infpirent le té- 
moignage d'une confeience pure & la 
confiance dans les miféricordes divines f 
élevée , pour ainfi dire entre le ciel ôc 
la terre, femblait ne s'arrêter encore t 
que pour vous donner de nouvelles preu- 
ves de fon attachement. . « 

La conftruftion des bâtiments , ajou- 
j tés au Palais des Etats , pç«t mettre à 
découvert quelques-uns de ces monu- 
ments , ; <jui atteftent l'ancienneté iïnqt 
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"tre Patrie, II pourvoit aux fraïx de 
leur gravure. Il veut, dans la crainte 
de vous nuire après fa mort, il veut 
tjue fon corps foît couvert d'un enduit 
impénétrable. Son imagination promené 
fes regards fur tous les objets d'utilité 
poflible. Il me prefle de lui dire ce 
qu'il pourrait faire encore pour vous... 
Mais fa voix s'affaiblit : les mots, ô 
mon Dieu ! ô mes amis ! ô ma patrie ! 
font les feuls qu'on diftingue. Un aflbu- 
piffement funefte engourdit fesfens, le 
fommeil de la mort ferme fes yeux; il 
n'eft plus. ; ; 

Ses bienfaits, l'exemple du plus ten- 
dre , du plus pur , du plus ardent pa- 
triotifme; voilà ce qui nous refte d'un 
homme qui n'eût jamais dû ceffer de 
vivre ; voilà ce qui perpétuera dans 
nos cœurs , dans ceux de nos arrière- 
neveux , les regrets que nous caufe fa 
perte.'- 

' On dit d'un fublime Orateur , c'efi 
un Boffuet; d'un Critique éclairé, d'un 
Littérateur profond, ç'eft Un Saumaife • 
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J'aime à croire que pour défigner un 
homme bienfaifant , un excellent Ci- 
toyen , on dira déformais ; c'eft un 
Legouzt 
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ÉLOGE 

HISTORIQUE 

DE « 

M B L O N D E L; 

Dt t Académie Roy ah £ Architecture. 



Jacques-François Blondel naquît 
à Rouen en 1705. Le nom de Blondel 
était célèbre dans l'art pour lequel Jean- 
François annonça , dès fa jeuneffe , les 
difpofitions & les talents les plus heu« 
reux. La réputation de fbn oncle , qui lui 
enfeigna les premiers principes de PAr- 
chite&ure , loin de le décourager , ne 
fervit qu'à exciter la noble émulation de 
le (urpafler ; & il faut convenir que fi 
le neveu s'eft moins diftihgué par les 
édifices qu'il a exécutés , il l'emporta 
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de beaucoup fur fon oncle , par la mul- 
tiplicité de fes connalffances , & par les 
progrès qu'il a fait faire à TArchitedure. 

Il s'accoutuma de bonne heure à rai- 
fonijer les principes de fon Art; il fe 
convainquit que l'ArchiteÔe ne peut ex- 
celler dans l'ordonnance de fa décora- 

■ 

tion, que par le fecours d'une théorie, 
qui fuppofe la cpnnaiflance des Belles- 
Lettres , des Mathématiques & du Deffin. 
Ce fut par l'étude de ces trois objets 
qu'il s'ouvrit la carrière : il exécuta quel- 
ques Ouvrages dans les environs de Paris , 
moins pour fe faire connaître , que pour 
confirmer ou pour réformer , par la pra- 
tique , les idées qu'il avait conçues de 
TArchitedure ; & ces idées étaient telles , 
quelles fuppbfaient un génie vafte & 
capable des plus grandes chofes. Il crut 
rendre un plus grand fervice à fes Con- 
citoyens, en leur communiquant fes 
vues , & en formant des Architeâes à fa 
patrie, qu'en cherchant à développer 
fes talents dans des monuments qui l'au- 
raient embellie. 
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; II n'avait pas atteint fa trente-cin- 
quième année , qu'il ouvrit une Ecole 
publique , où il projetta , non-leule- 
naent d'enfeigner les éléments de l'Ar- 
chïte&ure , mais d'en faire connaître Pef- 
prit;,il fit toujours marcher de front la. 
partie Technique de fon Art , & la partie 
Philofophique ignorée de la plupart des 
.Artii^çs* 

L'Académie d'Architeôure fe l'âffocia 
en 1755 : la célébrité que plùfieurs de 
fes Elèves s'acquéraient , fît juger à 
cette Compagnie combien devait être 
fupérieur le mérite & les connaiffances 
du Maîtte ; & dès ce moment , elle le 
deftina à remplir un jour la place de 
Profeffeur de l'Académie. Ses talents 
avaient déterminé le choix de fes Con- 
frères ; il le juftifia par un nouveau zele ï 
jamais Profeffeur n'en montra autant 
pour le progrès de l'Art qu'il enseignait 4 
ni pour les Elevés qu'il formait. Soins * 
travaux 1 , encouragements , affiduité, tout 
fut mis en ufage. Il engagea M. le Mar- 
quis de Marigny , Dire&eur-Général des 
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Bâtiments , de folliciter auprès du Roi 
des récompenfes qui puflent entretenir 
l'émulation parmi tous les Elevés des 
Académiciens & des Profeffeurs : & M# 
Blondel regarda comme un des plus 
beaux jours de fa vie , celui où il lui 
fut permis d'annoncer aux Elevés, que 
le Roi leur accordait des Médailles d'ar- 
gent , qui feraient diftribuées chaque 
mois à ceux qui les auraient méritées. 
Jufques-là Phonneur d'être nommés les 
premiers , tenait lieu de Prix à ceux 
qui avaient le mieux rempli les fujets 
propofés par l'Académie.. Les Grecs ne 
donnaient aux Artiftes & aux Athlètes, 
qui fe diftinguaient , qu'une couronne 
de chêne ; mais c'était un ligne often- 
fible du mérite reconnu : au-lieu qu'avant 
M, Blondel , les jeunes Elevés avaient 
beau fe diftinguer , rien n'atteftait au- 
dehors qu'ils s'étaient diftingués. Il ré- 
fulta , pour M. Blondel , un double 
avantage de cet établiffement ; une au- 
gmentation d'amour , de refpeft & de 
confiance des Elevés pour leur Maître , 

& 
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& un furcroît d'émulation & de tra- 
vail. Ces petits Prix, qu'il faut remporter 
pour avoir le droit de concourir au 
grand Prix que PAcadémie difiribue tou- 
tes les années, & dont l'heureux vain- 
queur eft envoyé > aux dépens du Roi , à 
fon Académie de Rome , pour s'y per- 
feôionner , triplèrent le nombre des coo. 
currents. 

, M. Blondel a eu la fatisfa&ion de voir 
plufieurs de fes Elevés , au rang de fes 
Confrères à l'Académie Royale ; il a fou- 
Vent eu occafion d'admirer des édifices 
publics , généralement applaudis , érigés 
par ces mêmes Elevés; il y reconnaif- 
fait le développement des principes qu'il 
leur avait enfeignés, & recueillait, avec 
plus de plaifir, la part de gloire qui lui 
revenait du fuccès , que s'il eût été lui- 
même l'auteur de ces monuments. Lors- 
qu'il en parlait , on voyait que fon amour- 
propre en était plus flatté , que des projets 
&; des ouvrages confidérables qu'il avait 
faits à Cambrai, Châlons, Strasbourg, 
Metz. Cependant c'était lui qui avait tracé 
Nccrologe, 1775. ' 



» 



les plans & fait le Palais Archiépiscopal 
de Cambray , qui avait donné un plan 
général d'embelHffement de la Ville de 
Metz, d'aggrandiffement & d'alignement 

des anciennes rues , de percées pour de 
nouvelles; qui avait tracé des projets 
de différentes places & d'édifices pour 
l'Abbaye de S. Pierre , exécuté le por- 
tail de la Cathédrale, le Palais Epifco- 
pal, les Cafernes, un Hôtel -de -Ville. 
Strasbourg lui doit de beaux plans pour 
la Ville en général, pour un Hôtel-de- 
Ville & pour le Sénat : c'eft encore lui 
qui a décoré le Chœur de la Cathé- j 
drale de Châlons. 

Dans ces ouvrages , il était reflerré 
par les bornes qui lui étaient prefcrites; 
mais où fon génie s'eft déployé dans 
toute fon étendue , c'eû dans fes écrits. 
Les Rédaaeursde l'Encyclopédie le char* 
gèrent de la partie de ce Dictionnaire 

l * qui concerne l'Architecture. Si tous les j 

articles de cet Ouvrage immenfe étaient 

I auffi exaôs , travaillés avec autant de 

foin que ceux de M, Blondel ; fi la par- 

I . 
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tie philofophique des Arts était par-tout 
auffi-bien faifie ; £ tous les Artiftes , qui 
ont coopéré à cet Ouvrage , euffent été 
aufli-bien choifis , l'Encyclopédie , fans 
doute, ferait le plus beau monument 
littéraire de notre fiecle. 

Son meilleur Ouvrage eû fon Cours 
d'Àrchite&ure > auquel fa mort précipi- 
tée ne lui a pas permis de mettre la 
dernière main. On y trouve l'Hiftoire 
de cet Art depuis fon origine, fes pro- 
grès , fes révolutions * fa décadence. Il 
y fait voir combien le cara&ere & les 
mœurs d'un peuple influent fur fon ar- 
chite&uré : il la confidere dans tous les 
Âges , chez tous les peuples, fous toute 
efpece de Gouvernement. De ces con« 
fidérations, il tire des reffources fingu- 
lieres pour la perfeftion de l'Art,* pour 
l'application des principes aux circonf- 
tances : il y enfeigne à favoir s'affran- 
chir des règles ordinaires , quand la pre- 
mière de toutes les règles , celle de la 
convenance 3 . exige qu'on les facrifîe. 
Mais quels talents , quelles études n'exige 

1 ij 
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pas M. Blondel , dans celui qui fe def- 
tine à l'Architecture ! 

Nous ne ferons point ici l'analyfe de 
l'Ouvrage de M. Blondel; nous nous 
bornerons à copier la note que les Au- 
teurs du Journal des Beaux-Arts ont 
mife vers la fin de l'Eloge de cet Ar- 
tifte , par M. Franque : elle fuffira pour 
donner une idée du Cours £ Architecture 
à ceux qui ne le connaiffent pas. 

Cet Ouvrage , difent - ils , eft divifé 
en trois parties : la première r qui fut 
publiée en 1771 , a pour objet la déco- 
ration des Edifices. L'Introduâion ren- 
ferme les idées générales de llArchitec- 
ture & d«s Arts qui y font relatifs , uo 
précis de lldée de l'Arcbiteâure , fon 
origine , fes progrès , & les révolutions 
qu'elfe a effuyées ; l'Auteur y traite y fous 
le même point de vue , du Jardinage , 
de la Sculpture & de la Peinture. 

Les fources de l'Art , fes préceptes , 
le raifonnement de l'Art , l'analyfe > le 
goût , foa application , fa fécondité , fes 
diicuifions, fes licences , fa perfeûion, 
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{on expérience , font les objets qu'il ! 
confidere dans cette première Partie, La 
féconde , dans laquelle il traite de la dif- j 
tribution) a paru en 1773 : il y trace 
la difpofition générale des Palais des 
Rois , maifons Royales , maifons de Plai- j 
fance & de Campagne , Château , Hôtels 
des grands Seigneurs & maifons des ri- 
ches particuliers ; il entre dans les dé- „ \ 
tails des Appartements , des différents i 
genres de pièces , de la difpofition & j 
des différentes formes des efcaliers , de 1 
la décoration intérieure , de la diftribu- j 
tion des chambres , de celle des jardins ; 
de la distribution & ordonnance des Edi- j 
fices facrés , de celle des Hôtels-de-ViU j 
le , des Arfenaux , &c. Chacune de ces 
Parties forme trois Volumes in-$°. La 
troifieme Partie , qui n'a point paru » j 
mais que M. Patte s'eft chargé de met 1 - I 
tre en ordre & de finir 9 aura pour ob- j 
jet la conftruBion. L'Auteur devait y trai- j 
ter de la maçonnerie , de la manière de 
planter -un bâtiment, de la conftrijÛiôn i 
des murs , des différentes efpeces de vovu 

1 h] \ 
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tes , des épures > de la char penterie , de 
la ferrurerie , de la menuiferie , de là 
Couverture , de la peinture d'impreffion , 
&c. 

Telles font les matières de cet Ou- 
vrage , dans lequel -, fans négliger > com- 
me on voit , aucun des détails de l'Art , 
l'Auteur fe livre à tout le feu.de fon 
•génie, & s'élève, fi nous ofons le di- 
re , du fein de la pouffiere & des dé- 
combres , à ce que l'Architeôure a 
de plus magnifique & de plus impo- 
fant. 

Les avances que M. Blondel avait déjà 
faites pour l'impreflion de fon Ouvrai 
ge , avaient épuifé fa fortune. Le goût 
des plaifirs, l'amour de la liberté, un 
penchant inné pour la dépenfe ; pen- 
chant que l'habitude de voir tout dans 
ïe grand , contribuait à entretenir , ne 
lui avaient jamais permis d'amaffer de 
grands biens. Nous voyons tous léi jours 
des Architedes fans talents , laiffer des 
fucceflions immenfes. Ceft beaucoup que 
l'homme de génie puiffe vivre du frul* 



UIQItIZOu uy Goocle 



de M. BlondtL lËf 

de fon travail : n'en murmurons point ; 
cet ordre eft fagement établi. L'avide 
Artifan ne peut avoir que l'intérêt pour 
guide ; le grand Artifte ne fonge qu'à fa 
gloire ; & chacun obtient le prix auquel 
il afpire. 

Il avoit époufé la fille de la célèbre 
Sylvia : héritière des talents de fe mere , 
elle fît quelque temps les délices de fon ' 
époux , & fait encore le charme de fes 
fociétés par fon efprit, par mille qua- 
lités aimables , par des moeurs exemplai- 
res fans auftérité , par fon amour pour 
un fils , âgé de onze ans , le feul que M. 
Blondel ait laifle , par la patience & la 
douceur avec lefquelles elle fupporta les 
dernières années de cet Artifte accablé 
d'infirmités , aigri par fes longues dou- 
leurs, & quelquefois, peut-être, ou- 
bliant trop dans fes fbuffrances, que fa 
jeune époufe les partageait fans murmu- 
rer. Les défauts que la vérité nous force 
de reprocher à la mémoire de M. Blon- 
del , ne furent que momentanés ; nous | 

en atteftons les regrets de fes amis, de 

4 i 
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îSS ' Éloge, &c. 

fes Confrères , de fes Elevés , & de tous 
ceux qui ont vécu dans fa familiarité. 
Il mourut le 9 Janvier 1774. 
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